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L.i pi cpjiiiitioii k.lii i.\>iiis lio rnaliéTO iiK''ilio;ilv (.|iic

luni» (.Umiiumis Jiiix i'U\cs ^ai\k-malado.s ik- l'IiDpital

.WUrc-Damo nous a\ail clcmoiitix' t.\Hnltit.'i! sont cpars4.'s

^.l.ins tvuis U's autL'Uis ks ni^liims iLlativos à l'ailiiunis-

Iialion (.les nicdicaincnls aux malades. i.'i'xpcrienci-

acquise dopais en donnant ce eours nous a prouve tpi'il

iaut s\nt!iétiser ees notions si l'on vent les taiie bien

comprendre, la synthèse a\ant l'avantage sur l'analyse

de taire \i>ir un sujet dans son ensemble, ce cpii est né-

cessaire pour s'orienter avec juL^ement. Voilà pour-

quoi nous avons écrit pour les relij^icuses et les élèves

i,'-arde-malades île l'hôpital Xotre-I);me ce manuel des-

tiné ;'» leurser\ir de livre de rélérence et à leur faciliter

leur tâche. Naturellement, pour n'en pas diminuer

l'utilité, nous avons fait ce manuel beaucoup plus com-
plet que n'aurait été un simple résumé de cours.

On n'vtrou\eia rien de ce qui lej^arde les indications

des remèdes dans les maladies, puisque ce livre s'a-

dresse ;\ des i^arde-malados ; et même l'action physio-

logique des médicaments n'est expliquée cjne d'une

manière tout-;'i-fait sommaire. Mais par contre, nous
avons réuni sur l'administration des médicaments tous

les détails pratiques que nous avons pu recueillir. Kt

pour taire ressortir davantag-e le point de vue auquel

nous nous sommes placé, nous avons t^roupé les remè-

des d'après leurs affinités chimiques ou naturelles, car

nous criuons fermement que c'est de ces propriétés

particulières des substances médicamenteuses qu'i-

faut le p. us tenir compte, au point de vue pharmacolol

!,^ique, dans la préparation et l'administration des mé-
dicaments. Tel qu'il est, et mali^ré ses imperfections,

J



\\ \S I -f'KCl'ii-

cc manuel scru trf> ulik' à nos rL-li^^li-uscs hospitalières

t't à no> élèves i^ai\L-inaladcs, » ai il ii >.ii csisle aiuiiii

lin inOiiii' u;oi">.' cil laiit,'iu' trai.«;aisc.

Nous cTOVons qu'il sera utile éi,MkiiKiit .''i nos élève;,

lie rriiiversité l.aval à eause îles notions pratiques

qu'il renlerine. lesquelles sont il'appliiation journalière

ilans l'exereiie île l'art rnéilieal.

liiiiin ceux île nos cvMitrères qui vomiront bien le

ci>nsulter \ trou\eront réunis îles reiiseii^Miements dont

la îccherciie nous a coûté une somme île temps et de

travail que nous serions heureux <le leur épargner.

Nous olVrons donc ce manuel, écrit spécialement au

point de vue de l'administration des médicaments, ;'i

tous ceux qui s'occupent du soin des malades, qui font

de cette occupation l'objet principal de leur vie, et nous

avons l'espoir qu'il pourra leur renilre service.

Si la vente de ce petit volume doit rapporter plus que

les dépenses d'impression, le surplus sera consacré ;'i

l'achat de livres pour la bibliothèque médicale des reli-

t^ieuses hospitalières et des élèves s,Mrde-malades de

l'hôpital Notre-Dame.

Montréal, iq()4.

!•:. r. bknoit,
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PRKMIKRK PARTII-:

Les notions générales

l'our rendre plus (.oinplet ee manuel de matière meJi-
lale, nous avons cru bon tle l'aire prévéïltr l'étude
détaillée îles médieameiUs -que l'.in (riiuvera dans la

deuxième et la troisième partie de cet ou\ raj^e- de eer-

. t

couvrent trois po-nts importants de l'art de la j^arde-
malade : le dosatfe des médicaments, l'administration
des remèdes en j^énéral et l'alimentation des malades.

I—I/C dosage des médicaments.

I-'une des premières choses à apprendre quand Von
veut manipuler les médicaments, c'est leur dosai^-'e.

Toute substance administrée à un malade dans un but
i

'r
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thérapeutique peut, ;'i un moment donné, et dans cer-
taines circonstances, devenir un poison ; le plus sou-
vent, c'est une simple question de dose. Certaines
substances demandent à être dosées de la manière la
plus exacte; d'autres auront une action tout-iVfait
difVérente suivant la dose administrée. Dans tous les
cas, c'est la j,^arde-malade qui a la responsabilité de
l'exactitude dans l'administration des médicaments.
Heh'i, pour elle, l'obli.^-ation de se familiariser avec les
méthodes suivies pour peser les solides et mesurer les
liquides. Ceci est encore plus important pour elle que
de connaître la dose habituelle de chaque médicament,
car c'est toujours le médecin qui prescrit la dose^ et
c'est souvent la j,'-arde-malade qui la mesure.
Au Canada, les poids d' ..)othicaire sont encore les

plus employés, car ce sont ceux que l'o;; trouve dans la
pharmacopée britannique et celle des Etats-Unis; il est
donc nécessaire de les connaître. Mais il n'v a aucun
doute que d'ici h quelque mnées, ce svstè'me plutôt
compliqué sera remplacé par le système" métrique ou
décimal, beaucoup plus simple quand on v est habitué.

Poids d'apothicaire.

So//c/,l'S.

20 yrains {grs) font i scrupule
(.:))

3 scrupules ou 60 i^rains font i drachme (3)
<S drachmes font i once

1 2 onces font 1 li\ re

Liquides.

»)0 i,'-outtes (ytts) font i drachme
8 drachmes font i once
16 onces font i livre ou chopine
H chopines font 1 i,'-allon

(5)

(tb)

(O.)

(J?al.)

La table des liquides surtout devra attirer l'attention
de la i,'-arde-malade, à cause de son analog-ie avec la
mesure inpériale, employée dans les manipulations
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culinaires et dans le commerce des épiceries. Si les

dénominations de la mesure impériale sont les mêmes
que celles iiu poids des apothicaires, la quantité qu'elles

représentent est différente; dans la mesure impériale,

en elTet, 8 onces font i demiard. 20 onces t'ont une

chopine, 2 cliopines font une pinte et 4 pintes font 1

i^allon. l.es dénominations aiii^laises sont aussi de

nature à induire en erreur : le />//// équivaut à la cho-

pine, et c'est le (/uiir^ qui correspond h la pinte française.

Cette dernière dénomination, pinte ou quart, éi^ale le

litre du système déclinai; le />//// anglais ou chopine ne

représente qu'un demi-litre.

il est bon aussi que la garde-malade connaisse les

mesures approximatives :

Mesures approximatives.

I cuillerée à thé (ou café) 1 drachme.
1 — à dessert 2 drachmes.

1 — à soupe ^4 -~

2 cuillerées à soupe ^ i once.

I verre à vin ^ 2 onces.

1 petite tasse à thé(roquille) = 4
I grand verre (demiard) S —

Ces mesures, à certains moments, peuvent avoir leur

utilité, bien que leur exactitude ne soit pas très précise;

on évitera de les employer quand il s'agit de mesurer
des médicaments actifs et l'on aura soin alors d em-
ployer des verres gradués, ce qui est beaucoup plus sûr.

Il arri\e souvent, dans la pratique courante, que l'on

soit obligé de compter des gouttes ; quand il s'agit de
teintures, d'extraits, de solutions concentrées, on em-
ploiera toujours le compte goutte normal ; le diamètre
extérieur du tube est de 3 millimètres à son extrémité,

et l'on considère l'instrument comme bien réglé quand,
à la température de 15° C, îo gouttes d'eau distillée

mesurées par lui pèsent i gramme. Tandis que la

goutte qui tombe du goulot d'une bouteille varie de
volume avec le diamètre de ce goulot, la densité ou la

k

A
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température du l.qu.de, la rapidité avec laquelle on leverse, I état de replétion de la bouteille, etc., etc ce
H"" rend uiipossiblc toute évaluation précise • c'est 1-même chose pour le liquide tombant d'une cuiller',n ailleurs. ,1 faut se rappeler que. même mesurés nor-malement tous les liquides ne contiennent pas le mêmenombre de ^^outtes dans une quantité donnée; c'estamsi que dans un -ramme .^i la température de i

-° Con trouvera 2. j^outtes d'acide-chlorhydrique officinai,'

num ^' ,^" ''^•"^""
^'f

''^^^^•'^^•-. 33 ^"outtes de lauda-num de Sydenham, tandis que les teintures alcooliques
en -enerale donneront de 53 (dii^ntale) à S7 K'outtes(noix yom.que). la minime (n) n'est pas tcfujours nonplus équivalent dune -outte; le fait est exact pour
les solutions aqueuses et les extraits fluides; mais une

rxl^uuos:""^^'"
'''"^^''^"^ ''"'"^ habituellement

Aucun système n'olTre plus de précision dans lespo.ds et mesures que le système métrique, dont l'usaL^e
est devenu gênerai sur le continent européen, qui vientd être le^^a ise aux htats-Unis. et qui sera à brèveéchéance adopté par l'An-leterre et ses colonies C'estun système dont la simplicité, la commodité et l'exacti-tude sont appréciées de tout le monde. Beaucoup demédecins et de cnirurgiens l'emploient lorsqu'ils pres-
crivent des médicaments ou pour les besoins de la salled opération. De \h découle pour la j,^arde-malade lanécessite de le bien comprendre.

Voici les tables dont elle aura le plus besoin dans son

Pesanteur.

I milhyramme
I centiijramme
I décii^'-ramme

I i,^r;mime (gfm)
! décaj^r.imme
I hectoj^'-ramme

I lvilo</ramnie

0.001 i^-ramme
O.CjI —
G. 1

1 .0

'(-.0 i^raninies

100. o —
I 000.0
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Longueur.

I millimètre O.OOI mètre
1 centimètre (em) O.OI —
1 décimètre C). 1

—
1 mètre I .() —

Volume

La seule mesure dont on ait besoin de tenir compte
à ce point de vue est le centimètre cube (ce), lequel est

égal à un millilitre. L'n centimètre cube d'eau à la

température de 4° C, pèse un g"ramme, l'unité de poids.

Capacité.

1 millilitre O.OOI litre

1 centilitre 001 —
1 décilitre (j. I

1 litre (1) 1.0

Ou encore
I ce I g-ramme d'eau

10 10 iframmes d'eau

1 < )CJ - 1 00 — —
I 0(X) 1 000 — — I kilo.

.Melle Lavinia L. Dock, i^^arde-malade diplômée de
l'hôpital Mellevue, de Xe\v-^'ork, dans son texl-buok de
matière médicale pour les garde-malades, donne sur le

système métrique les explications suivantes, que nous
croyons utile de reproduire :

" La première unité du système métrique est le mètre

'3M-37 pouces), qui est approximativement la dix-

millionnième partie de la distance de l'équateur au pôle

nord ; en prenant cette unité pour base, <>x\ a fait déri-

ver facilement les unités de poids et mesures par des
sub-divisions ou des mukiplications décimales. On
remarquera que tous les nombres moindres que l'unité

sont désignés par un préfixe latin [deci, ceiifi. mi/li),

tandis que les préfixes grecs [cltku, hecto, ki/o), expri-

ment une multiplication, ou un nombre plus grand.

'>
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Pour mie. IX comprendre ce systèiiK-, on peut en
comparer les u lominationsà celles du système moné-
taire aux Ktats-tlnis. l'ar exemple les mètres corres-
pondrom aux r/,>//a,s (piastres), les décimètres aux
(ÙMrs (pièces de di- ccntins), les centimètres aux rciïs
(centins) et les mii .nètres aux m///s (petite pièce de
monnaie représentant un dixième de cent ou un milliè-me de dollar). De même notre méthode de lire notre
monnaie courante est identique à celle du système métri-
que, d une manière j^énérale. Ainsi les chiffres $r 2?
représentent des piastres et centins, ces derniers éta.n
égaux k ,Vo tle la piastre. .Avec le svstème métrique
cy:a ement, 5.25 sij^nifieront 5 plus .Vo de n'importe
quelle mesure donnée, ou de n'importe quel poids

" Pratiquement, de la table de capacité, il n'v a que
le litre et ses multiplications qui soient en usa-e. car le
ce. convient mieux pour les petites quantités' Cepen-
dant on dira fréquemment, au lieu de litre, 1000 ce
Le centimètre cv:he (ce), le centimètre (cm) et le i^ram-me (i,rm) sont les dénominations que la -arde-malade
rencontre le plus fréquemment. Dans la rédaction des
prescriptions, le mot orrunnm- est laissé de côté • on
^'crlra par exemple: sulfate de quinine lo.o (pour 10
{grammes). ^

Mesures communes et équivalents métriques.

0.065 .iT'"

;,i.io? —
45;>-'' —

.1.70 ce

.473.11

2.539 cm
'5-432 irr'iins

2.204 'hs avoir du poids
16.23 minimes
3.v'Si onces fluides

"•393 tle pouce
39'37 pouces.

I g"rain

I once Troy
I livre avoir-du-poids
1 drachme fluide

I once fluide

I pinte —
I pouce =-

I i^ramme —
I kilo =
I centimètre cube -
I litre (1000 ccj -

I centimètre -

1 mètre
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Equivalents approximatifs.

I ce.

I ce.

;o ce.

I

15

I

I

i5i

dccigiumnie
centigramme
millii^^ramme

litre

i<iio

cm.

, I

minimes
drachme fluide

once fluide

tfrains

j^rain

quart { pinte)

Ibs avoir du poid^

pouce.

" Quand vous voudrez trouver le nombre de gram-
mes, approximativement, réduisez la quantité en g'rains

et divisez par 15. Ou bien
" Réduisez la quantité en drachmes et multipliez par

4. Procédez de la même manière pour les autres dé-

nominations."
En passant, il est peut-être bon de noter ici l'énorme

diff"érence qui existe entre les degrés du thermomètre
centigrade, usité en France, et ceux du thermomètre
Farenheit, dont l'emploi est général au Canada. Les
formules suivantes permettront de transformer les de-

grés de l'une h. l'autre échelle :

Far. -'
,

" C ent.
1 00

/ .V X iSo .

Lent. ( 1 + î2 = Par.
^ ino /

Ou bien encore on procédera d'après les règles sui-

vantes, assez faciles à retenir: i. pour convertir des
Farenheit en Centigrade, soustraire 32, multiplier par 5
et diviser par 9 ; 2. pour convertir des Centigrade en
Farenheit, multiplier par 9, diviser par 5 et ajouter 32;
.,. pour convertir des Farenheit en Réaumur, soustraire

,>^, multiplier par 4 et diviser par ().

m

s,-
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Nous reproduisons éi,^alement sur la paj^-e suivante
une table des proportions préparée par Melle Jenny
Butler, de l'école des j^arde-malades de Tolédo, table
qui est très commode pour le titrag^e des solutions et
d'un usag-e courant à l'hôpital Notre-Dame.
Quant k l'administration des doses prescrites au ma-

lade, la f^arde-malade devra sur ce point, comme en
toutes choses, s'imposer la plus scrupuleuse exactitude.
Hlle devra toujours obéir rij^'oureusement à l'ordon-
nance

; seuls, les sif^nes d'intolérance ou d'intoxication
lui feront suspendre l'administration des médicaments
Jusqu'.^ nouvel ordre. Bien que familière avec les doses
usuelles, elle se retranchera toujours derrière l'opinion
du médecin quand les malades la questionneront h ce
sujet. Dans un cas d'ur^^ence elle pourra aj^ir d'elle-
même. Pour trouver la dose h donner h un enfant,
elle ajoutera le nombre 12 h Vàge de l'enfant et divisera
par l'â^'-e. Ainsi pour un enfant de six ans : 6 plus 12
éi,^ale 18, divisé par 6 é^^ale 3, soit ' ; de la dose d'un
adulte. Cette règle cependant souffre des exceptions

;

ainsi pour l'administration du calomel ou de l'huile de
ricin chez l'enfant, il suffit de réduire la dose de moitié.

II —ly'administration des médicaments

De tous les points de vue auxquels on peut se placer
pour étudier les médicaments, c'est certainement celui
du mode d'administration qui doit intéresser en premier
lieu la i,-arde-malade. C'est \h dessus surtout qu'elle
doit appliquer sa mémoire et son jutrement, les deux
facultés maîtresses dans l'exercice de l'art médical, les
seules qui permettent d'acquérir ce que l'on est convenu
d'appeler l'habileté, ou mieux le savoir-faire. Chez la
g:arde-malade, toutes les notions de matière médicale
doivent aboutir à un seul résultat : administrer chaque
médicament de la manière convenable.

La garde-malade trouvera dans la troisième partie de
ce manuel toutes les notions que nous avons pu recueil-
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lir, ou que l'expérience nous a enseii^'^iiées, su: l'admi-

nistration des médicaments. Klle y verra, par la divi-

sion que nous avons faite de la matière médicale en

i;énéral et par les détails (.|ue nous donnons sur chaque

i^'roupe en partiiulier, que la provenaiicc des médica-

ments exerce une influence primordiale sur leurs pro-

priétés extérieures ou chimiques. C'est ainsi que toute

substance, suivant le règne .uiquel elle appartient

(minéral, véi,''étal, ou animal), est susceptible d'exercer

certaine action commune à d'autres substances de même
provenance. On ne peut pas, k ce point de vue, con-

fondre les médicaments vég'étaux avec les médicaments
inori^'aniques, ou avec ceux du rèj^i'nc anin^al, et vice

vi'Ksa. Dans chacun de ces rèj^iies, on trouvera éi^^ale-

ment des familles qui, au point de vue du dci^ré de

solubilité, des propriétés extérieures (odeur ou saveur),

de l'action locale, ont des caractères cimimuns dont il

faut tenir compte. Si, par exemple, les alcalis et les

acides sont facilement solublcs, les métaux et les métal-

loïdes le siMit très peu, et les hydro-carbures ne le sont

le plus souvent que dans l'alcool ; les alcalis sont irri-

tants pour le tube di^-estif, ainsi que les acides, tandis

que les métaux et les h.ydro-carbures sont mieux tolérés.

De même le rèijfne véij'étal nous fournit des médica-

ments, comme le colchique et le veratrum viride, ou la

belladone et l'hyoscyamine, qui, pour avoir des applica-

tions thérapeutiques diverses, n'ont pas moins des

propriétés analoj^-ues inhérentes à la famille véi^'étale où
les ont classés les botanistes. On pourrait multiplier

les citations indéfiniment. 11 y a donc 1;\ un point de

vue spécial dont il faut savoir tenir compte.

\^ action physiologique du médicament, dont nous

parlons dans la deuxième partie de ce manuel, doit

aussi influencer dans une certaine mesure l'administra-

tion des médicaments. Tout le monde comprend qu'un

pur^-atif !ie s'admitii^^re p;-.'-; comme un hyptuitiq'.u', o.w

un eupeptique comme un tonique cardiaque. Mais il y
a plus ; la i^arde-malade, connaissant l'action qu'on
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veul obtenir, devra placer le patient ilans le^ conditions

les mL'U ares pour faciliter cette action. C'est ainsi

qu'elle a.lniinistrera les purjji^atits le matin à jeun, une

heure avant le déjeuner, sauf avis contraire, et que les

hvpiiotiques seront doiuiés au malade lorsque celui-ci

est installé pour dormir, et que l'on a écarté de lui tout

ce qui pourrait déranj^a-r son sommeil. f.e cardiaque

sera maintenu au repos, le dyspeptique soumis à une

diète appropriée. Ht ainsi de suite Ce sont là de ces

notions j^énérales qu'on n'apprend i^uère dans les livres,

mais qu'on acquière vite par la pratique.

Il n'en est pas de même des méthodes à suivre pour

administrer les médicaments suivant \cut Joniic /yfuirmii-

ceutiqin'. ici il y a un choix à faire, car il y a de bonnes

et de mauvaises méthodes, et quelquefois la méthode

varie suivant les pro^'-rès de l'expérience ou s'ajoute à

la suite d'une nouvelle découverte. Il y a donc une

nécessité absolue d'être bien renseii^-né sur ce point,

d'apprendre les méthodes classiques, c'est-à-dire celles

qu'on a reconnues être les meilleures, les plus ration-

nelles. Dans l'administration des médicaments, la

i,Mrde-malade n'a pas simplement qu'à obéir ;
il faut

qu'elle sache, à l'occasion, exercer son propre juge-

ment. Son utilité serait incomplète si, au besoin, le

médecin ne pouvait pas compter sur elle. X'oilà pour-

quoi l'enseij^nement que l'on donne aux i^arde-malades

diplômées s'applique à en faire des personnes très ren-

seignées sur tout ce qui concerne l'administration des

médicaments. Hlles n'ont pas la science sufVisante

pour exercer la médecine, mais elles possèdent l'art de

faire prendre ou d'appliquer les remèdes.

Car il s'ai;it véritablement d'im art, l'administration

des médicaments devant varier avec chaque forme

pharmaceutique. Nous n'en donnons ici que les notions

les plus i^énérales ; l'on n'aura, pour connaître les

détails de l'administration de chaque médicanienl en

particulier, qu'à consulter le manuel.

S,i//'i/fs. Les médicaments solides tni les p(.>udrev se

; 'il

iV

i'
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proscrnuit l)ah,tucllon,cnt sous forme de prises, de ca-Jje s ou de pilules Si la prise es, insipide, s.xuhlj .t non.(lu eseente. on a délave simplement dans un peuJ - u
.
la poudre elle, x eseente demande beaucoup d'e .u.m. demi ou deux tiers d'un j^^rand verre. S'il s'a^Ht d' i, •

uzZir •^^^'^'/'•^^-'^'-'^-h'^.onpeut.d;;;;:
I. pum,.., .as seulement, la mettre sur la langue
:";•;;;

'^' ^'''-"^••- --^ f vaut mieux, e, dan.!: Tes..oud cas c est une neeessité, l'envelopper d'une ^^aufre

J

pap.e, denx (.w/.v-,. d'un nKn-ceau de pain a.vme
1^

.0) .u d un cachet. .\près avoir humJcté lé^^iv-
'^^^

la .gaufre ou le pain axyme, on l'é-,end sur lau.I e. puis, p as-an, la poudre bien au centre, on repi eK^s bords par dessus et l'on porte au tond de la bouch

P epaie d avance
; le moment venu de l'administrer, on

1. clepo.e a la surface d'un verre d'eau et. au moment
^ '

-I ^a plonpr. on le cueille ainsi e,u'un pei. d'eau
-; une cu.iler e, on le (ai, prendre' sans le touc ë
^''j - doiots. I.a /,././. doit être déposée à la b.a eu

.
la lanj^aie et avalée avec une i,^ori,'ée d'eau- elle^i- otre avalée toute ronde e» non n'^.dtée. ce c,u .'ch vj^r^^unes personnes, chez le. entants surtout. ortV fw-fo.s des d.fhcuhes pie>.|ue insurmontables. On essaie.|l-s de ane prendre la pilule dans une cuillerée d'e^de confitures, de ..-iee. on lenveloppe d'un morce û

1. mie de pain pour .rossi,- .on volume, on la dissimu-e ;ans un pruneau don, le noyau es, enlevé
; si mal" é</^"t le pharynx du malade reste réfract.Jre, il a'u^craser la piIuIe et l'administrer comme une prise.

/^^/V^v. -Les A'//.;/., les so-o/,s, les prr/>un,,/ons n,a.

cV n^mn "'""'""r
"'"""^ '=^ ^"'•^^^-> --^née

;

^alk des doses, la distance des repas et s'il est néces

prësc v.;,„
"" '"^— , -'--aie, un médicament

vu, ; ;

''^''*"' '" ^^"'"^' ^^ -^"' ^,o minutes-•""• ^' -'P-vs le repas tout de sui,e ou i'^ minutes
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aprcs. On se rappellora tiuo Ic^ doses lii'p larj^'oiiienl

liiliiccs sont dc'sat^rcabK's et nauséeuses ; la j^-^lacc, l'eau

de Sell/, le hraiuly sont utiles pour eorrii^er le j^oi'it des

iiiédicanieiits. l/autique recoininaudatioM d'as^iter la

bouteille avant de verser la dose doit être suivie à la

lettre ; en .aucun cas cela ne peut l'aire de mal, et très

souvent la précaution est utile, sinon nécessaire. On
verse la piMion -lu côté i^pposé à l'étiquette, pour ne

p.is souiller celle-ci.

Il faut appvM ter à l'atlininist i ation îles niedicainenls

l'attention la plus profonde, ne jani.iis se Laisser distraire ;

une ^-arde-malade ne peut pas, ne doit pas confondre

un médicament avec un autre. D.nis les hôpitaux, on

ohlii^e la i,'-arde-malatle à le-^arder l'étiquette deu\ tois :

avant de verser l.i do-c avant de l'administrer ,iu

malade, j.imais un remède n'est donné dans l'obscu-

rité. Les médicaments topiques, les liniments siMit

placé, dans des bouteilles s]iéciales faciles ,à distini,''ner

des autres.

[,a i,'-arde-mal;ide diMt savoir a i être ins^énieuse à

un moment donné. I.e patient réi^alcitrant, qui délire,

qui ne veut pas ouvrir sa bouche, est lorcé de le faire

si on lui pince le nez ; l'enfant ci-Ière, qui frappe, qui se

débat, est facile à immobiliser cpiand ow le rou! dans

un i,'-rand châle, ou ui^ drap. Chez les p.itionts à demi

conscients, il sutTit souvent de trotter les lèvres avec la

cuiller pour qu'ils avalent instinctiv eir.ent. Lorsque

l'inconscience est complète, il ne faut pas essayer d'ad-

ministrer les médi'"aments par la bouche, car ils peuvent

s'ens^ai^er dans le larvnx et déterminer l'asphyxie.

Nous avons, dans ce manuel, fait une larj^-^e part aux

applications topiques : on y trouvera la matiiére de pré-

parer un cataplasme ou un sinapisme, de pr.atiquer un

badii,''eonnai,''e ou une cautérisation. Nous avons laissé

de côté, cependant, tout ce qui ne relève pas directe-

ment de la matière médicale, tout ce qui se rapporte a

la chirurt^ie ou aux spécialités : l'application des ventou-

ses, l'emploi du thermocautère, les irrigations et Ie>-

r>.

»

•t.
•

^•-
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'>• '-iMu. Junand. d.s notions

.V M m ;

""v; '-""'". M..C i. ^auK-nK.lack. do„

; ;•
^'" -'"--. ^1" supposi.oiu.., snr.ou. du lav...

(\>llu/,irr. \x collu foire os
' -n.,-lu,,:ul. ,„-.n ..ppli.,n. Kvalcnu.n, J,.ns l.J „

'ou.iours a.v^u do niainore asopti,,,,,-. On „o tromn..pas lo p.ncoan ou lo ,an,pon .ia' s [. hou.oillo oo,^
.vp.n.non. n.ais on vo,so oIku.uo ..is la ,.'::;UM h,o dans nno so.u-oupo ou un ,vtit vo.ro. ., . :

-.<-M j-oncuLO on arrière, la I-.mi.o!-. i-.^...-,- »



^•iii^^^-^^

I Ks ^nr l( 'V s '1 M M *1 »• - 'I

iiuiiéi' on piiii lif v i\i(i,,iit la 11 le iii ,i\;uit, cl I (Ui iri>

pifL lie nom L-an p.ir lis iwiriM' s ->! l'on \mt rii > itmin n-

jc-r ; sinon oi) rejet te le j^'ar^^.irisrne. l'our ^ar^^'ariser

la houille M-nleineni, il miIIiI de li-rrn>r h-s lc\ rc . et pro-

mener le lit|uiile dan> i.- i -. !«> f nn.^ île la hinii li«- avei

Ciillyri'. I,e i<i//vrr est ;.h inédii a nient , -'.lidc . .

liijuiJe, ijn'or, appliijui' dan- k> }••',... |.c prenii-r pi.int

est de bien inetfte a ini la taie int-rni,- d'-> [a^pier--^;

pour \ arnser. le inalailc etan; eiweiie, ^n ,- piaee du
lote de l'œil a si'i^'ner. et l'ii éiarte les pai.pier s av ci.

le pimce et l'iriilex saiis appiivir ^'ir le uflobe oi.'.laire,

mais fil pc--ant s.tfisainniv nt ipiand ot; a a't-.-int l'orbite

pour maintenir les paup,-, r,-^ ci^ p sifi.ui. On ^ .ttle ie

i oll}Te en poud-e a l'aide J'un ''ibe .' pailie, plume, papier

rou!'-, tube en verrai : oi; biL-;,, aprc> ra\i'ir mis sur un
pi... ., or. le tait tomber e:i d. uiiarif ur. cu.up -,cc

a\ee e dv'i;^-!. Lé n>ll}re lujuidj s'applii.juc ave^. une
«l'illere. ^ou- ..'rme de bail., ou s' u- f -rme d'iustiiiati.ui

Jaiis r.ir.i,'-ie interre de l'iL-il a'.e^ un e. mpte ,, urte, .u
! V ec u!i piii^eau >i l'oti \-eut exereer des îVi^tiv :-.> s .' Lu

niucjueuse. D.uîis queicjucs ^a-,. des i:..^rr:pr-j^>e- iiun^:-

de- sur l'œil surti-ent.

Suppi'Sit 'ir, .
— I,c ,upp '\it' . : c-t ur.e prep.'iriti.r.

s.^iide en l'orme de c>'i:-ie a b.i-c J-^- bj ur-c de --a.;a .,e:.c-

ralemei;t. l.e suprosi'uire doi* être huiie a'.uint d'é're

introduit d;i!is le rectum ; ou i'i:.^'-. duir doueerreu*, ie

patient étant couciie >ur !e cote ^'au^iue. et i'un -'a>~ .re

qu il u bien franchi le -phincter interne. On ^^ r:":rrir::e

e:sutjlanu>a\'ecu:ie^er\u^*te'u»jua Ce U-. c i envie
.r^Npui>^'- le -uppo-itoi-e air Ce^-é.

Li\' »:>_ ;//.— Le l(ii' »:ti: ' doit .itt'rê" to .. t spécial errent

l'at'enîion de la ^arde-rr:aiade ; t'e- utile J ..and il est

bien adn:ini>t:-é, il devient d "-r^rruifeabie ou irr:pcs-ible

s!
1 on ne sait pas «.'y prendre. Il v a a--si une distinc-

tion! a taire entre le l.'ivemen.t pour puri^-cr et le la% ement
pour nourrir, qui exii^ent une technique ditte-er-te.

:i L!-.t-»-t->if tfw^.j:'''. l.e 'T.i'ade doit être ccuche
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sur le coté K^•luclle. les ^r^uoux fléchis
; on protèjre le

l.l avec une loik- de caoutchouc et un piqué, on placeun bassu, près de l'anus, et Ton pratique l'injection à
couvert, sous les draps, avec la serinj,^ue h bulbe dite
sennj,nie a lavement. I.a serin-ue ne doit pas contenir
dair, ce qui peut déterminer des douleurs dans Tintes-
tu.

;
on a som de la remplir de liquide jusqu'à l'embout

avant de
1 appliquer. L'embout lui-même est L-raissé

pour faciliter son introduction
; on l'introduit lentement

sur une lon-ueur de 2 ou 3 pouces ; il doit rentrer delui-même sans pression forte ; .nnon il faudrait s'assurer
cie la nature de l'obstacle par un toucher rectal I e
l<qmde, a la température de 95° F., est injecté lente-
ment, par une pression lente, continue, sans efTort
violent ahn de ne pas causer de douleurs ou de forteenv.ed aller h la selle. L'injection terminée, on s'efforce
de la a.re -arder au patient pendant 10 ou , ^ minutes

;

.1 est bon quelquefois d'exercer une pression' sur l'anus
avec un hn^re. afin d'oter l'envie de déféquer. La
quantité habituelle de liquide, pour un lavement pur-
ij-atif, est chez

1 adulte de , h 4 pintes, et che;. l'enfant
ae

..Ji I pmte
; 2 onces sullisent chez un bébé. Ceci

s applique surtout à l'eau savonneuse. Il faut très
souvent émulsionner le lavement médicamenteux à
1
a.de d un jaune d'œuf. Pour le lavement à l'huiled ohve, 6 onces est une dose suffisante

; pour celui k la
j,'-|ycerine, ^4 once suint, mêlé à autant d'eau ; chez lebebe, on mjecte le contenu d'un compte-^nn.tte ordi-
naire. Dans les cas de constipation opiniâtre, ou après
es opérations, alors qu'il est important de ne pas
laisser

1
intestin se bloquer, de ne pas non plus trop

1. ti^nier le malade, la ^arde-malade peut rendre lesplus -rands services en a^-issant vitj et bien. Voici
piHir ces circonstances deux formules bonnes h retenir :

No. I.— Huile de ricin, .^ij

Térébenthine, .^ss

suivies une demi-heure après d'. ne pinte de savonnaî,re.

-#
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No. 2.—Térébenthine, .^ss

Sel d'Iipsom (ou de la Kochelle), .",i

Savonnage chaud, Oj

Pour un lavement.

(b) luivcvu'ut nutritif.— Le lavement nutritif ne doit

pas être donné plus souvent que toutes les quatre

heures, ou six fois en vin<^t-quatre heures. I.a quantité

de liquide injectée ne doit pas dépasser six onces. La

muqueuse rectale absorbant peu, le lavement nutritif

doit être porté aussi haut que possible, avec un tube

rectal de caoutchouc durci ayant '4 de pouce dv diamè-

tre et dont huit pouces au moins pénètrent dans le

rectum. Le tube est introduit bien huilé ; à son extré-

r'ité externe o\\ lixe uii entomioir poiu' verser doucement

l'aliment liquide sans laisser entrer d'air. On place près

du sièj^e une serviette autovir du tube poiu' recevoir le^

i^-outtes de liquide qui peuvent s'échapper du rectum

ainsi que le tube lui-même quand on le retire de l'anus.

.Après chaqi;e injection, on lave le tube en y faisant

passer de l'eau chaude, puis on le conserve dans une

solution boriquée faible. Quand le lavement nulrilif

doit être renouvelé fréquemment, il est Ihmi, a\aiit

chaque injection, si l'on veut éviter d'irriter l'intestin,

de l'irrisjfuer avec de l'eau chaude simplement bouillie.

Après le lavement, le malade doit rester tranquille une

vingtaine de minutes. .Autant que possible, on emploie

pour les lavements nutritifs des aliments concentrés.

La dose du jus de bœuf pur est de i à 1 J-j once par

vingt-quatre heures ; celle de l'essence de bœuf est de

») onces répétés inie fois dans la journée. Le lait doit

toujours être peptonisé (20 grains de pepsine préparée

par chopine de lait) ; on Uiisse le vaisseau quinze minu-

tes dans l'eau à la température de loo" l-".; puis on

tient le lait sur la glace jusqu'au moment de le réchauf-

fer pour le donner en lavement. Le brandy et le

wiskv sont très irritants pour la muqueuse intestinale ;

on ne les donne généralement qu'à chaque second lave

ment, et on les remplace dans chaque lavement alter-

'U
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Inom 'p'nn"-'"' '1 '"^•- ^"""^ ^" donne un lave-num pou. cMner la so.t, une chopine deau suffit

r.ntavec la senn-ue fontaine. Xous donnons pourtermnier quelques formules :

^

Xo. I

Xo.

Xo.

Blanc de 2 œufs
ï.ait peptonisé —
1 œuf entier,

Sel de table

I-ait peptonisé —
Hrandv

-L arlioiiate d ammoniaque, «ts xxx
Hrandy

^"ss
Sérum artificiel chaud Oij

•î'J

J^^rs XV

"îss

Ce dcnnor lavement n e.st pas à proprement parler unlavement nutnt.i
;
on le donne dans les cas de sîiockpost-operatoire pour stimuler le patient.

in.—1,'alimentation des malades

oai viv;'!'''"^'
P'"' '

•

"'""' ''" '"-^di'^aments, il ne peutpas V u re sans nourruure. Le médecin, qui prescrit les

Z:^::--::
'"'^^ ''^^^'-'-tration, q^^ df^us^:

'
ulc la d.ete ne saurait se char-er de la préparationou de ladmm.stration des aliments; il nV^/à l"-PS n, les aptitudes. Quand il s'agit d aliment 1naïades, personne ne saurait é-aler la dextérité d'unecmme pour qu, la cuisine est un terrain tamiîie ^ F.!souIe peut apprendre h préparer les aliments d' emanière convenable, à les conserver, à leur do ,nernaspect appétissant, .ie dirai plus, à les servir avec" /^elle seule surtout saura faire man^^er un malade c" ni';.eux sans enfreindre les ordres d.f médecin c.'n erZ;la diete. Le ro!e de l.i i^arde-malade devient donc icde premier ordre, et nous n'aurions pas juéé ce n anuecomplet s;.tic dp.; -v^t:- r . . ^ J s^ ^e manuel

i ç- .1 . Le*, .loti;.,-,, s i^encraics sur les alimenta Pfleur administration.
anments et
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I. alimentation des malades ne doit pas être routi-
nière

;
il faut qu'elk- soit raisonnée précisément parce

cjuil sao-ii de malades, c'est-à-dire d'êtres vivants
anormaux, dont les fonctions vitales sont dérangées
Il est impossible d'alimenter un malade d'une manière
rationnelle si l'on if,r„ore ce qu'est la nutrition, ce que
1 on entend par aliments, quel est le de-ré de dij^a'stibi-
lite des substances alimentaires, et surtout quelles sont
les précautions h prendre pour les administrer aux
malades. On trouvera dans ce chapitre : i

^ des notions
générales sur la nutrition considérée au point de vue
chimique

; 2 une revue des aliments au point de vue de
leur dij^estibihté

; 3° ces notions f,^énérales sur l'admi-
nistration des aliments.

TRTT^inM^^^if
GÉNÉRALES SUR LA NU-IKIIION. — Pour entretenir la vie, le corps humain

a besoin de quatre éléments essentiels sans lesquels il
ne saurait exister

: l'oxy-ene, l'hydro-ène, l'a/ote et le
carbone. L oxygène nous est fourni par l'air, et sa voie
de pénétration est le poumon. L'azote, l'hvdrogène et
le carbone nous viennent des aliments

; ils'sont absor-
bes par le tube dii,^estif et apportés avec le sanu- dans les
tissus. On donne aux aliments contenant de' l'a/ote lenom de substances albuminoïdes

; ces substances ser-
vent à former de la chair, à réparer l'usure du corps •

elles se combinent avec les tissus et les empêchent d'être
consumes par la chaleur que dé-ac^e Toxv-énation des
hydrates de carbone. Les hydrates de' carbone, ou
aliments contenant de l'hydrojrène et du carbone, se
combinent dans l'ori-anisme non pas aux tissus, mais
avec

1 oxyo-ene, et déo^a^^ent de la chaleur et de l'éner-
ijie

;
ce sont des aliments de combustion. Comme cette

depen.
.^
de chaleur et d'éneri^ne est beaucoup plus con-

sidérable ou SI vous voulez beaucoup plus rapide que
I auiïmentation des tissus ou la réparation de leur usure.
II s en suit que la soinmp de mat;è'-'=> -^^.^f-i- ^A^^^s-\r^ ^•. -'^--- "-->-•-••- •••i.vi:u<_erîS,lire a
la conservation des tissus est moins grande que la
quantité d hydrates de carbone exigée par la combus-
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tion. Four que l'équilibre nutritif ne soit pas rompu, il

faut que l'crj^anismc reçoive chaque jour la quantité de

substances alimentaires nécessaire pour satisfaire à l'une

et l'autre demande, et dans la proportion voulue.

Von a calculé que la ration d'entretien d'un adulte

normal est de i i8 «grammes d'albuminoïdes et 556
i^rainmes d'hydrates de carbone ; c'est-à-dire qu'un

adulte doit mani,'-er à son repas cinq fois plus de fécu-

lents que de viande. Mais dans certaines circonstances

ces conditions peuvent varier ; chez les malades, par

exemple, la dépense de chaleur et d'éner>^ie est quelque-

fois réduite h son minimum ; chez les enfants qui «gran-

dissent, chez les convalescents, quand la maladie a

causé une perte anormale des tissus, la demande pour

les albuminoïdes devient plus s^-raiv''" que pour les hydra-

tes de carbone.

Naturellement, la i^arde-malade n'a pas h s'inquiéter

de ces problèmes biologiques. Mais elle doit savoir

que l'on a classé les aliments en trois g-roupes :

1° l-es substances azotées ou albuminoïdes ;

2° Les hydrates de carbone
;

3"^ Les matières i;-rasses,

et que chaque ijfroupe d'aliments correspond à un
besoin de l'orijanisme. Les matières g^rasses sont des

hydrates de carbone ; on en a fait un groupe à part

pour les besoins de l'alimentation et en tenant compte
plus spécialement de leur digestibilité.

2° DIGESTIBILITÉ DES ALIMENTS.—
C'est en effet ce point de vue, la digestibilité des ali-

ments, qui importe en premier lieu dans leur administra-

tion aux malades. C'est un point sur lequel la garde-

malade doit être bien informée ; elle doit savoir à quelle

classe appartient tel ou tel aliment, et si la ..igestion en

est facile ou difficile. \'oici sur ce chapitre spécial les

notions générales que nous pc ssédons, tant au point de

vue de la digestibilité des substances alimentaires qu'au
point de vue des variations que la cuisson peut faire

subir h cette ditrestibilité.
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Substitues albunn'noïdt's un asotées.— Les subs-
tances albuminoïdes ou azotées employées dans l'ali-

nientation sont les viandes, les poissons, les crustacés,
les mollusques et les fromai,res. Comme pour les subs-
tances médicamenteuses, la qualité des substances
alimentaires varie suivant leur provenance.

(a) l^s viandes.—Les viandes de bœuf, de poulet,
de mouton et d'ajjneau sont de dii^-^estion facile ; il en
est de même du j,Mbier i-. plume en j^énéral. du maig-re
de jambon et, parmi les viscères, des riz de veau et de
la cervelle. La viande blanche est moins excitante que
la viande rouije et mieux t^olérée. Les viandes j,'-rasses
en s^-énéral, la viande de porc, sauf le mai<4re de jambon,
sont de digestion difficile

; de mC-me, parmi les viscères,
le foie, trop riche en graisse.

La viande rôtie ou grillée, quand elle est saisie
devant un feu vif, a beaucoup de sa\eur et se dig-ère
facilement. La viande cuite k l'étuvée, dans une mar-
mite close, avec peu de liquide, devient très tendre et
facile à digérer. La viande bouillie augmente de den-
sité, ce qui la rend moins digestible, et ce qui oblii'-e à
la bien diviser pour en faciliter la digestion.

Le bouillon est peu nutritif par lui-même, mais il est
peptogène et constitue un véhicule agréable pour les
pâtes, le riz, les œufs, la viande crue. Les extraits de
viande, les bouillons concentrés, les thés de bœuif ne
sont pas plus nourrissants que la viandu elle-même et
fatiguent davantage l'estomac ; de plus, ils contiennent
beaucoup de matières exlractives et deviennent facile-
ment toxiques dans le tube dig-estif.

(b) Les poissons.— Les poissons renferment de lo à
15 '/r de substances albuminoïdes et sont moins nour-
rissants que les viandes à poids égal. Ils sont aussi
digestibles que la viande à l'état frais ; mais leur chair
s'altère facilement et devient toxique. On les mang-e
cuits au court bouillon, ou grillés, ou frits ; on les sert
au naturel, ou avec une sauce très légère. Il faut
distinguer entre les poissons maigres (brochet, morue,

"n
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doré, achigaii) el les poissons gras (saumon, anguille,
sardine, carpe) ; la proportion de graisse chez ceux-ci
peut aller jusqu'à 20 %, et naturellement leur digestion
est plus difficile.

(c) Les crustacés et les mollusques. — L'huître est

nourrissante, de digestion facile, et passe pour eupep-
tique : une douzaine d'huîtres renferme environ 15
grammes de matières azotées. Comme le poisson,
l'huître doit être très fraîche ; cuite elle ne se digère pas
aussi bien. Les moules, les crustacés (homards, écre-
visses) sont très nourrissants, mais beaucoup plus indi-

gestes, et parfois dangereux, Jes moules surtout.

(d) Lesfromages.— Les fromages équivalent la viande
au point de vue de la richesse en a'.buminoïdes, mais la

proportion de matière grasse égale celle de matière
azotée, ce qui les rend moins digestibles. Les fromages
mous se digèrent mieux que les fermentes, mais tous
sont des aliments très fermentescibles dans l'intestin, et

par conséquent le plus souvent contre-indiqués chez les

malades.

H. —Substances graisseuses ou f'culentes ( h\drates de
carbone).— Les hydrates de carbone alimentaires com-
prennent les huiles, les graisses, le beurre et les fécu-

lents. Ces derniers sont nombreux ; il v a les céréales
(blé, riz, orge, maïs, avoine, seigle, sarrazin), puis les

pommes de terre, les pois secs, les haricots secs, les

lentilles.

(a) Les corps gras.— Les graisses, le beurre, les

huiles sont indispensables A la nutrition, mais de diges-
tion assez ditîicile. Le climat froid cependant les fait

mieux tolérer par l'estomac. C'est sous forme de beurre
cru, et frais, que la graisse est le mieux supportée Ou
le donnera en quantité modérée, avec le pain ou les

biscuits secs. Le beurre absorbe les odeurs ; on le

conserve sur la glace, et couvert.

(b) Les féculents.— Ce sont les féculents qui nous
fournissent les . rines alimentaires, dont la valeur nutri-

tive est très inégale. D'une manière générale, les fari-
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lieux exi^etn un travail considérable de l'estomac et
donnent lieu à des fermentations j^^azeuses.

Le pain (farine de blé) est très nourrissant
; il

torme la base de l'aliinentation et renferme 7 "^ d'albu-
mine et 55 >/, d'hydrates de carbone

; mais il séjourne
Ion-temps d::ns l'estomac, dé-a-e de l'acide chlorhv-
Jnque libre et est un bon milieu pour les fermentations
anormales

;
il faut donc en restreindre l'administration

chez les malades, surtout chez ceux qui dij^-érent mal
I lus le pa-.n est cuit, plus il est rassis, mieux il se
dij,rere

: la croûte est plus di-estible que la mie ; le pain
chaud est particulièrement indij,avste. Le pain complet
(mouture du blé entier) n'est pas supérieur au pain
ordinaire

;
il lai>se plus de résidus, ce qui le rend laxatif,

mais aussi moins di^'estible.

Les autres féculents doivent être donnes de préfé-
rence en purées, en pota-es. en soupes au lait. Lapomme de terre est un aliment lé-er. mais qui n'acquière
toute sa valeur nutritive que si on l'associe aux aliments
a/otes ou -ras : viande, lait, œufs, froma^-e. Les pâtes
alimentaires, comme le macaroni, sont de di-estion
relativement facile et de valeur nutritive sufTisante I es
pois secs sont assez di-estihies

; les haricots secs
Meves) provoquent des fermentations.
C—J///;/r;,/,s<vw;>/r/.v.— Le lait et les œufs sont des

aliments complets, c'est-à-dire qu'ils renferment en
proportion sufllsante tous les éléments essentiels h la
nutrition et peuvent suffir. seuls h l'alimentation de
1
homme. Aussi leur usa-e est-il fréquent chez les

malades. Ce sont des aliments qui donnent fort peu
i-lo résidus.

la) Lr /„//.- On considère que quatre litres de lait
'^présentent la quantité nécessaire pour maintenir
I équilibre nutritif. On doit donner le lait de préférence
M

1
on veut en faciliter la di-estion. froid, bouilli ..i

>--^'eme; ^.„ ]^. donnant froid, on évite le sucra' -
houilh et écrémé, sa dii^-estion est plus rapide que non
vvreme el cru. On peut aussi .ajouter du chlorure d>

',•-
1.1
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chaux Cl) petite quantité, une cuillerée <^ soupe dune
solution h i 'c par litre. Pour éviter la satiété, ou
ladditionne de thé, d'eau de X'ichy, d'eau de (leurs

d'oranger, ou d'un peu de kirsch, de coj^nac, d'aiiisette.

F.e lait a l'habitude de constiper. Il se conserve mal et

prend vite les odeurs ; il faut le conserver sur la i,'^laci

dans un pot fermé.

(h) Lt's (vnj's.— Un tuuf contient enviri>n (> j^'-rammes

d'albumine et 7 j,rr;ininies de y^raisse et correspond ,^1 25
i,'r;mimes de viande ; de plus, la lécithine c]u'il renferme
est un tonique cérébral et nerveux ; l'œuf frais ne con-
tient pas de toxines ; c'est donc un excellent aliment,
(.es œufs sont d'autant plus faciles ;\ di'^'érer qu'ils ont
moins subi l'action de la chaleur. On les absorbe sous
forme d'œufs à la coque, d'œnifs sur le plat peu cuits,

d'œufs pochés dans les potages, d'œnifs bouillis h la

crème, au borilion. L'eau albumincuse se prépare en
battant les blancs d'a'ufs dans un litre d'eau bouillie et

aromatisée.

D. — Kdii, h's^iinii's, fruits el condiments.—On ne peut
pas dire que l'eau, les légumes, les fruits, les condi-

inents soient A proprement parler des aliments. Ce sont

plutôt des hors-d'œuvre, mais dont l'emploi est géné-
ral ; quelques-uns même sont très utiles.

(a) Eau.— L'organisme a besoin d'eau pour diluer les

déchets de la nutrition. I,a meilleure boisson est l'eau

de source bien aérée. On admet que deux verres d'eau
par repas constituent une dose suffisante. L'eau glacée
congestionne l'estomac et doit être rejetée ; l'eau tiède

à .^S" C. est calmante et tonique pour l'organe. Le
filtrage de l'eau est une précaution qui n'est jamais
inutile, et souvent nécessaire.

(b) /i'«r/;/('.v. Les raves, les navets, le céleri, les

carottes ont une valeur nutritive très faible et n'aident

guère -^ l'alimentation.

(c) Lci^iiines verts. -Les légumes verts sont peu
nutritifs, mais ils sont utiles comme laxatifs. Ceux qui

représentent des organes jeunes (petits pois, haricots
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so clu-erent iiiicvix ilv

vort>^ MMil bien tolérés
; la laitue lest éfralemenf. Les

epmards. le cliou sont iiulioestes. On fait cuire les
le-umes verts h la vap.ur, on les passe au lann-s. puis
on les accomode avec du jus, du bouillon, des jaunes
d u'uls, de la crème de lait. Ils se di»
cette manière t|u'en salatle,

(d) /'V/z/A-.— I.,.s fruits murs (pèches, raisins, prunes
oran-es. petites fraises) sont ^-énéralement bien tolè-
res

;
on e.devera avec soin les pépins, les novaux, les

pellicules. [,es fruits acides et le melon sont indit,restes.
I.es truits secs (noix, arnando) se di<,'èrent mal iw-aus,'
des hiiL.s errasses qu'ils contiennent. Les fij^ues les
bananes sont ;'i conseiller. l.a cuisson enlève du sucre
aux Iruits et les rend plus di-estibles encore. [.es
coMipotes. les confitures trop sucrées sont à interdire
mille las'on -énérale, le sucre ne convient pas aux
malades, pas plus qu'aux enfants d'ailleurs.

(e) C<»i,//>,ir>i/.s -Le sel est indispensable à rentre-
tien de la vie. mais il importe de n'en faire usa-e qu'à
do>es modérées. Toutes les autres épices sont 'irritan-
tes pour l'estomac

; on doit autant que pi^ssible les
mettre de coté. Les sauces sont éi,Mlement difficiles à
^ libérer, a cause de la -niisse émulsionnée, des épices
des vins qu'elles renferment.

3° NOTIONS GÉNÉRALES SUR L'ADMINISTRATION DES ALIMENTS w,îe
saunons mieux taire ici que de reproduire les excellents
aMiseils que donne miss Clara .S. Weeks dans son
I i\!-hook of \n?-siiis>

Ci

^

" Renseii,nav-vous autant que possible sur les <,roûts
^.n malade, mais ne lui demande/ pas a chaque fois ce
MU ,1 aimerait à prendr... .Souvent un met inattendu
-era accepte, tandis qiu robli-ation d'v .on-er d'avance
^•" aurait fait dispar.aître tout désir. 'Xe préparez pas
les aliments en nrésem-e 'i^ p-.-.i..,i,> ... . : .• , . .^ . -, ,

1'^ laissez pas les odeurs de cuisine pénétrer jusqu'à luiNe prenez pas vos propres repas dans la ch;imbre; cela
^aut mieux pour le malade et pour vous. .Serve/ les

i
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mets d'une manière aj^'rcable, avei' une nappe toujours

propre, de la vaisselle immaculée, de l'arjjenterie et des
verres qui reluisent. Voyez à ee que le dehors des plats

soit sec ; surtout ave/ bien soin que rien ne renverse de
la tasse dans la soucoupe ; ce dernier point mérite une
attention spéciale.

" Servez les mets chauds très chauds, et les mets
Iroids réellement froids. Les malades en «général

(.lemandent dans leurs aliments plus de sel et moins de
sucre que les personnes en bonne santé. On écartera

ies mets trop assaisonnés, peu désirés d'ailleurs ; m;iis

les aliments devront être savoureux et de bonne qualité,

les n'uls sans reproche, le lait très doux, le beurre
toujours frais. Tout aliment le moindrement suspect

devra être mis de côté aussitôt. On i^oûte aux mets
avant de les apporter au malade, mais jamais en sa

présence ni avec sa propre cuiller. Il vaut mieux
apporter trop peu qu'une trop grande quantité. On ne

laisse jamais près d'un malade ce qui reste de ses

aliments, dans l'espoir qu'il les prendra plus tard ; tout

doit être enlevé immédiatement après le repas." Ceci

s'applique ét,'alement au lait, qui retient si facilement

les odeurs.

" L'n estomac faible ne peut pas venir à bout d'une

i,'-rosse char^-e d'aliments ; on donne peu ;'i la fois et plus

souvent. Ce n'est pas bien de surchari,''er l'estomac

d'un nialatle parce qu'on est anxieux de lui voir prendre
beaucoup de nourriture; ce n'est pas ce qu'il avale.

Mais ce qu'il digère, qui lui fait du bien. Quand il ne

peut supporter qu'une petite quantité de nourriture, k
malade est nourri avec des aliments concentrés. Quand
il y a nausée ou diarrhée, donnez peu à la fois, et

toujours froid. Demandez au médecin quelle quantité

d'aliments le malade doit prendre dans les \ inj^t-quatre

heures ; divisez cette quantité en portions convenables
et donnez ;'i intervalles réi^uliers. On ne saurait troi-»

insister sur l'importance de la réi,''ularité dans les repas

Xos fonctions les plus automatiques sont influencée-^
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par i'Iiahituilc
; iin malaiL- à tiui on uoiiiif ses aliiiK'Hts

poiKtiK'lIciiKMil à une iK'urf li\c s'ac^-ouliiiiK' non s^ule-
riKMil à les proiuliv, mais à les lii-crer. l\ nVst cpie
dans les cas exeoptionnels. el loisc|u'on a revu des
iird'vs à eet elVet, que l'iMi éveille un malade pour l'ali-
nieiitcr

; mais il est iioii de .^Mrdor des provisiiMis île
bouche pour la nuit, car il est coîumode de les avoir
sous la main en cas de besoin ; on placera les aliments
dans l'endroit le plus l'roid et on les couvrira pour les
préserver de la poussière. Souvent un peu de nourri-
ture léi^vre avant de commencer la luiit aide au patient
à ilormn-." Ouelquel'ois aussi un patient qui s'é\eilleà
biMuie heure le matin se rendort après qu'on lui a fait
prendre quelque chose. I.a i^laciére où l'on conserve
les aliments doit être très propre, bien aèrèe et sans
aucune odeur. On peut pour la nuit conserver les
aliments de la manière sui\ante, conseillée par miss
llampton de l'hôpital Hellevue : au milieu d'iui -rand
plat à vaisselle on renverse un plat plus petit, sur lequel
on pose la i^lace. et autour duquel on rani^-'e le lait, les
fruits, elc

; le i^rand plat est ensm'te recouvert d'ime
serviette propre et tenu près d'une fenêtre ouverte.

Ouand on fait mani,'-er un malade qui ne peut
s'aider lui-même, on doit donner la nourriture lente-
nieut, en quantité facile à prendre, et laisser avaler
chaque morceau avant d'enoirrirun autre. Si le mal.ade
avale dillicilement. on réussira davant.ai^-e en présentant
les bouchées pendant les mouvements '

d'inspiration du
thorax. \'oyex à ce que la tête ne penche ni d'un côté
m de l'autre

; même si l'inclinaison est faible, le liquide
peut couler au coin de la bouche au lieu de descendre
vers l'arnère-^or-e. IVoté-e/ les \êtements en lu^uant
iiiie serviette autour du cou. On peut emplo\er une
i.i-^se de malade munie d'un bec ; l'inconvénieiit, c'est
que la -arde-malade ne voit pas le liquide et ne ixnit
''' " -'- ''^ ''•'''' î'ouc ranivienichî ou non. i)ans la
plupart des cas, c'est avec un tube de verre recourbé
que les aliinents liquides s'administrent le inieux ; très

-i( i-
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souvent tlo t.ctto in;iiiici\- lis miil.ulo pn-niuiit iino
quantiti' plus ,i,T.uulv ik- lUMinitun'. I a' np.is toimim.'-,
ii'oulilic/ jamais iIV^nsuv ^m la InMu lu-, sui l^nil U> co\i\ ili-s

Ièvr\-s, v.i lo malaJi' u».' poiil K- lairr Ini-Mu-nu' ; soawiit
lauli' iK" ic pvlit soin k-s lé\ us .k'\ I^ihkiiI s^'ii-^iblfs.

La t\cvw s'aviOmp;ti;n>.' soiivrnl J'aiic i^iaiulc sviil.

D'IiahitiuIc il n'y a aiu un ilan-iM à iKiiiivi au lualadv
louli.' I eau ipi'il v.k-sii\\ Sinon rappeii / \iins hion i|u'uu
petit verre />/,///, sut lor lie/ les entants, donne beau-.

*iuloi- Ile/ les entants, donne beau-
eoup plus (.le salistaelii',. ».|ue la même i.|uaiit iié d'eau
dans un j^raiid \ erre. Les boissons k\-eivmenl .iineres
iMi acidulées étaïKlienl mieux la soit i|ue les autres ; de
même, à ee point de vue. leau ehaiide est meilleure
c|ue l'eau Iroide ; ee|-)en(.lant les petits moree.

1.1 1 • ,- 1

laisse une cuiller de métal dans le verre, cela fait tondre
la i,'-lace plus vite. Si l'on enveloppe le pot qui contient
la i^-lace ilans un journal, celle-ci se conservera mieux,
parce que le p.ipier esi mauvais conducteur de la cha-
knir. La !.:Iace que Ion fait prendre .aux malades doit
être non seulement propre à s.i surl'ace. mais pure dans
toute son épaisseur ; c'est une erreur de croire que la
'v^.iv. SI. Il épaisseur

; c esi une erreur de croi re que la
i^-Iiice détruit les -"ermes. II va sans dire que l'eau de
hois' on doit être irréprochable i-omme pureté, -.-t on:' W-.-.-.

doit être absolument certain de sa provenance ; on la
fera bouillir si l'on a le moindre doute à cet é-^ard."
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L'action physiologique des
médicaments.

-i;r UIK' SOI K' d'i.,-,ilK s ss sti-in;i!lsfs ;i_\;,iit iks ;u lUIls
il!\^.Ts.s, iiKiis lic^s iiilrc elles p,i|- la plus -laïui».- ^i'V,-

Uanlé. S'il ç-i \,-,,; Je- Ji,,. ,|,;^. I;, loïKii^Mi iK- saillait
exister sar.s l'ot-aiK, la linulaiioii sans le KiMir l! ks
\aiss,au\, la lyspii -,! i.-ii sans Us p,. unions, la di-cslion
sans le Inlx- di-esiil, v'i, peut ;itlifme'- a\ ei.' iiiieé-ale
\eiilé que sans les tonelinns les or-aties n'exist eraierM
p.i-, puisqu'on supprimerait du eotip la nutrition -eue-
r.ii^', et par conséquent la t'ornialiv>n et le riiainlien des
tissus, bases de l;i vie ph> siolo- ique (je n'ai pas a
^-'^H--uper I, i du prin.i— vital par exeelleiiee. l'ànie,
sans laquelle rhoinnie ne serait cju'un animal).
X.Mi seulement l'or-aiiisme humain assimile ee dont il

.1 besoin pour se nourrir, mais il eiimiiU' à l'aide d'or-
i;anes appelés ém.Mietoires les substances inutiles ou
Mii-ibles. l-:nfm. par son s\steme ner\eux, il ré-ularise
s. s di\erses toiictions et se maintient coi-.stanunei;t ui
relation awc le monde extérieur.

(.^•tte svilidarite des or-.aues et des ;;.i,aiors est îelK-
M'eii! complète, que la n'.oindre de\iation de i'eîat
^''""••li, so:i ori^anique. soit fonctionnelle. Cviistitue
ur.e mal.idie. et qu'un or-.tne malade ^st tout de -uite
un danger Pv^ur !'or<'';:n!-,!>-^. . !•. i:-.W^.-:- .! •

. ^ . ;

','' '^' '"^-^l^^-in iiiter\ie!-l pour rel'..bli.-. dans la mesure
yii possible, rinte-ri^é de l'or-ane ou de ^ t'onctiors,
! emploie dans ee but di\ers remèdes, et entre autres

I
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dos sulistaiK"cs (.l(.niocs (.l'uiiL- iU'lion spcciali.' siu" un oii^a-

ne iMi uiiL.' loiuMion en pafticulicr, action qu'il ju^^v

propi-e à L-ofrii^or l'état de maladie existant. Tiuite
substance appliquée KH'aleineiit ov! administrée à l'inté-

rieur pour ii'.uler luie maladie s'ajipelle un médic.tment.
l/ensenihle i.les médicamenis evHisiitue la malici'e mé-
dicale.

Pour étudiiei- laction pli\ siolo>4ic|ue dv . médicanicMits,

(.pii lait l'ol-ijet de I;i deuxième partie de ce matuiel, nous
a\'ons i^'rvMipe !i.s suhstank-i.'s !ué'.iicamentiMisi.'s li'après

l'ordre pliysio'oL^icpiL :
1' les or;_;:mes cii-culatoires ;

-'" le poumon :
."> le tube dii^estif ; -i'^ lc svstème

ner\eux ; •) les séci-élions ;

(',' |a mitrilion i^éuérale
;

(
' les tis-us. ,\vMis avons ajouté dans un huitième

j^M'oiipe les médicaments qui a^i.sent sur l'une des
causes le> plu-, t'réquentes des maladies : .S' les micro-
bes et ies ]"iai'a>ites.

I.—lycs organes circulatoires.

Les ori^aiKs circulatoires soiu constitués j-iar lui

nuiscle creux, le cn-ur, qui est i';ii,''e!it de propulsion, et

par des saisseaux élasticpies. les .artères et les veines,
i.jui se r.imilieut dans toutes ies parties du corps pour v
coiulaii-e un licpiide ess^'utie! à l.a luitrition et .'i la \io,

le saiii^'. Nous etiivlierous donc successi\-enienl les

niedicanieuls qui .laissent surle coeur, su'.' les \aissc;uix
et sur le sani;'.

Le cœur.

Les metl'cauienl s cardiaques s^ iii\isent en ti'ois

i^roupes : i

" les Av/Zy.Y, ,s ;
j' k's siiinii'iiufx: ^i^'^ les

scildfifs.

1 TONIQUES. Dif<itale. Strophantus
Spartéine. Convallaria ( muguet ) Adonis ver-
nalis. Adonidinp i l 'a,';.-, v.,;i!.o li

à iMU' autre cl l'^se. I.ciir .-icUi

r 'i.'Mwtlu -f .ip]KirtiL'in!fiit en juiiicipe
~ l'')'t;ui;c cité \\ : l «lue .secuinlaire.
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Knis les toniijucs du >,iLur onl la pro|->riélc coiiiimme
(.raidir direi-loiiKiit sui- le inp.S(.-lc circliaqnc lui-iiièiiio,

cloiil ils rcndiiil les i.\-.ntrau ions "p la fois plus lonlcs ot

pli'^ '- ^^' priiK-ipa! modioaiiKMit do octtot-las^o
^''' '•• /\' ''"/:' n- toiiilic lo ou'ur on aotivanl la oiioii-

1; .oi' !;p I a-ir.u- oulaii'o do l'or-ano ; on l'a suiiioiniiioo lo

p.'-'i •''\ ^'vour
; ollo ai^it aussi ou siimulaul los \aso-

moioursv.; Msanl oontraoto; los \aissoaux, lo qui iu-
oiio le cu'ur à une action plus ôner-iquo ; on mémo
lenij-is. elle le ralontit j-iai" aotiou >ur les i\iiiros nor-
\eu\. L'oliminalion de la dii^italo osl lonte ; o"ost uii

laovlioanieul qui s'aoounuilo quand ks doses soni trop
lapproeliées. [,c sfn)/^/hi.>//iis, la sp<ir/i,'?i(\ le ////f<^'7/,/

'.i-r'iV<:ll(irii!\y /'niinii/s l'cnin/is, l'luimi iilhir onl une
aotion analoi^ue [ilus \i\e, mais moins soutoaue que
oolle de la dii;ilale. L'oliminalion se lait mieux ot jMus
rapidement.

La cajcntc, j-iar sou aotion toui(.|ue sur lo-^oentro'- ner-
veux, stuiuile le Oiour. i.a ..vv'/.V ^ st surtout uai i^liui'o-

lique et un expeolo!-ani ; oop.udant olle rak-iUil et rend
plus lortes les pulsations oardiaques.

1^^- STIMULANTS. fStrvolmino.oamplav.aloool,
elilorolorme, éthor, auimoiua(|ue. atropine).

i ous les médicaments 1.1e cette classe n'ai^isseut sur
le oiour ^\\w par rintermodiaire ilu s\stome ner\eux.
Loui' aotion s'exerce d'une manière \i\o, mais pou pro-
longée. t'>n les emploie sna-tout tlar,s los cas d'unjence.
I. atiopiuo corri-e les oiVets dépressils \^,k: la uuirplnno.

;*> SEDATIFS. Veratrum viride Aconit. ^

Aconitine.-- Anémone pulsatile. ! \ntimoine, ool-
cliique, pilocarpiiie, eri^ol).

l.e vcnii'riiDi :'/r/i/c csl heaucou|-> plus aolit' (.pie Wnd-
'"/ '" '^ '>--^ t-I'-^'-ix ralenlissouî le ciour en a-issanl
du-ectemeut sur le musi-le ot ses i-'ani^lions. l'ar contre
1 iicmntmc .ii^it très i-aiiidomont. \.\nii'i)ii>nr pii/sti/^ic a
une action an;diiij-uo .:'i ooUe de l'a.ooni!.

La hi!ociirpi)n\ un diapliorotique, et Vcr^ol de Sfis^lc,
iiii constricteur des vaisseaux, dépriment le cieur ,'i

y-,y i'

'•ï^
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doses clevoL's. \.'(iii/i»ioiiic et le co/c/in/iic no sont séda-
lits (.jue par riiiteiinédiaiie du système ner\eii\. Ils ont
cependant leurs indications.

|. K

V\

h. 1

Les vaisseaux.

[.es inédieanieiits ai^issent sur les vaisseaux pour les
dilater ou les eonlraeter.

!^ DILATATEURS. Nitrite d'amyle. Tri-
nitrine ov\ nitro-glycerine.

. iodure-, lohélie. liqueur
d'aeétate il ammoniaque, alcool, étlier, ant ipliioi^isli-

eiue>).

Le nifrilc d' miivle jiroduit une paralxsie des tuniques
museulaires tles artèies de petit calihie, ce (.pii amène
la dilatation de ces vaisseaux, diminue la pression san-
j^uine et par suite la résistance otïerte au ventricule
i^'auclie durant les contractions car^liaques. Le ctvur
accomplit sa tâche avec moins d'et'i'ort, ce qui épar^-iie
soii énerj^ie. La nUro-^lyccrinc o\\ /rini/r/nc a une
action analoi^ue n-.oiiis j-irompte, niais |-»lus proloni^ée
(4- ninutes ).

Les hufiircs dilatent aussi les x'aisseaux, aui^-inei.tent
l.a vitesse de l'écoulement sam^uin et abaissent la pres-
sion artérielle, mais ce sont avant tout des médica-
uients altérants. \:,i,'nh>/, Vc/Iicr, la liqueur d'acc/d/c
irunnuoiiiiK/iic sont des stimul.mts dilTusihles qui inci-
demment dilatent les petits vaisse.iux et auLjnientent
réner;..rie cardiaque. La /,>hc//r a-it par son action
dépresso-motrice. L'action des dii/ip/i/oois/iqHcs est
mécanique et locale.

•1' CONSTRICTEURS. — Ergot de seigle.--
Cotonnier — Hydrastis. - Hamamelis — Adréna-
line.

( Hémostatiques ).

L'cr.;'»/ //( .v<7;'/<' a une action const rit. :ive prononcée
sur les vaisseaux de petit calibre ; il facilite la coairula-
tion dans les cas iriiéinorr!Kii>'ie int'.'rne. [ n !-;!:-!:i.> !.

cohouiicr .\y(\\ comme l'ero^ot, mais plus lentement.
\.^hydrastis ctiiicn/ciisis a une action beaucoup plus lente.
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\,'/iin)i(nn('/is v/r^ini((i ;ii^it spcciak'tiKMit ^.•l^!ll^lo cons-
Iri.. tour des veines. \.\ii/i riniliiu' est le plus puissant
hémostatique connu ; son action est rapide et persis-
tante.

I outes les substances /icnios/d/it/Kt's ont liahituelle-
inent une action locale astrin.<_'-,^.nte et contribuent à res-
serrer les petits vaisseaux saij^nants.

Le sang.

Le sant;- est le stimulant naturel du cœur et la source
d.e la vie. Il y a des niédicaiiv its qui at;isscnt comme
reconstituants du saui^- ; ce sont tles /nii/qucs par excel-
lence. Dans certains cas bien déterminés, il est indi-
i|ué soit d'enlever du sai\o à un :iialade en lui ouvrant
une \eine (saii^iiée). sciit de lui infuser dans Ls veines
du sanj.,'- nouxeau.

i; TONIQUES. - Fer.— Manganèse - Sérum
artificiel —Transfusion sanguine.

I.e 1er tait partie intéi^-rante des i,'-K>bules roui^'os du
saii!.;- et leur permet de fixer l'oxyi^-'éne de l'air pour le

transporter dans tous les tissus. Le )iiiitii^ra>nse est
associé au fer en quantité minime. Le srrtiin (irlificivl
s^' rapproche iieaucinip par sa composition du sérum
saiii^uin normal. Il sert à remplacer ce dernier (hémor-
rhai^ies) ou à le renouveler (infections, intoxications).
C est un puissant tiMiique i^énéral qui stimule en outre
les excrétions. La />(nis/iisii')i siim^nine est une opéra-
lion par laquelle on fait passer le satii;- de l'animal à
l'homme ou de l'homme i\ l'homme.

•r ALTÉRANTS.—Saignée. -Sangsues.
Il est indiqué dans cerl.ains cas d'ouvrir la veine d'un

malade et de laisser couler une plus ou moins i^rande
quantité de san;^-

; c'est ce qui co!istitue une saii^née.
On veut

: i" soit arrêter les proi^-rès d'une hémorrhai^ie
uiterne (cerxeau;

;
2° soit dcijfa.L^er un or_i,^•lne coui^es-

;i-.:;;ie iporimonj
;
3" .Ni.iii enlever une partie ci'un poi-

son contenu dans le san^^r (intoxications). Les .sY/;/.^,v//r.v

serveiit à pratiquer des saiq-nées locales.

;.-/}

.•=.-^''

' J.
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II.—I/C limon.

Ke poumon .st „n oi-anc t.v-s vasculairc et parcouru
dan.s toute son elcnJuc par des coiuluil.s aériens tapis-
ses dune membrane muqueuse. Cette membrane, àIctat normal secrùte du mucus en quantité modéré-e

;mllammee elle se con-eslioime. et la sécrétion devient
muco-purulente. Les mouvements respiratoires .sontdus a

1 action des muscles thoraciques, lesquels sont
actionnes par certains -an-lions localisés dans les cen-
tres nerveux. Les médicaments a-is.sant sur le poumonse dissent en stnnulau/s et snla/ifs de la respiration

''^'^'^ci3/C.''
''" """'^MNncs pulmonaires.P STIMULANTS. Ammoniaque. _ Bella-done. - Hyoscyamine. Datura stramonium.

( .strychnine, aconit).

\:ammoniaque stimule tout le svstéme nerveux • maisson action s exerce particulièrement sur les centres de
la respiraiion et la moelle épiniére. De plus, en selimi-nant par la muqueuse pulmonaire, elle facilite l'expec-
toration L action de l.a hclhnlcnn' se fait sentir mêmesur les fibres musculaires lisses ; c'est un stimular.t res-
piratoire très actif

; de plus, elle calme l'irritation des
l'Iets nerveux des bronches. Le stramonium a-ii de mê-me

:
son action calmante est encore plus prononcée.

L//,VM7;,v,-w,;,r .stimule à la fois le poumon et le cœur
1-a strvcluune et Vacouif facilitent l'action du poumon

la première en stimulant le centre cérébro-spinal, la se-conde en calmant l'irrii.aion et l'état spasmodique ner-

2° SÉDATIFS. Acide hydrocyanique -Pru-
nier de Virginie. (Paré-orique, chloral).

\:ac,(h'J>vdrocyaniqucQ<\ un sédatif nerveuxet un anti-
spasmodique

; il influence d'une manière spéciale les
centres respiratoires. Les principes actifs du /-;-// ;//,v-
ilc l iri:inn\ en solution aciueuse. tl.M,pe"t .-.-.•, ..^ , -'.

e f acide hydrocyanique.
Le parci^ofique, préparation opiacée, et \e c/w/om/.



I. Al I li»\ rir,^UiUH,hjl i IM s Mr.nii AMI \ I

.

Il
,' .i

un Iiypnotiquo, ont sur \c poumon un action calmante
par cxtcnsiiMi de la sctlatiiMi t^cncrale.

;i" expectorants'. (a) />\r/sm>u\/N,'s- .-

—

Tolu.— Benjoin. - Sapin, (h) AmmuinacaHx : Carbo-
nate. — Chlorhydrate.— Gomme ammoniaque
(c) '/'<>r(^r;/////>/r:v.- -Térébenthine. Terpine - Ter-
pinol. — Térèbène. — E. calyptol. — Gomenol. -
Goudron végétal, (d; Sénega (Soufre, antimoine,
ipéca, scille, iodurcs).

l.es substancos Im/sdiUH/Ni'.K contiemient do l'acide
iicnzoïquc, lequel s'élimine par la muqueuse pulmonai-
re, la coni^-CNtionne légèrement et tacilite ainsi ses sé-
crétions, pourvu qu'on l'admiuistie à pet iles doses. I,es
sr/.v (/'(iiiuiK'iiùu/iii- (carbonate et clilorhx urale) stimu-
lent les Centres ner\eu">;, en particulier ceux K.h\ cu'ur et
<\u poumon ; ils liquélient les sécrétions bronchiques en
se \olatilisani parla muqueuse inilmonaire. La ,;'vv;/-

nie (iiiiiii,>iii<!(/iic est moins stimulante, mais elle ;mié-
liore la tétidité des crachais. I,a fcrchoi/lu'jic a la pro-
priété d'o/oniser l'oxyi'ene et de déter-er les voies res-
piratoires

; on lui prête, ainsi qu'à W'itculyptol et au
,L;oi)iciinf, des propriétés antisept ioAies cpii sont contesta-
bles, e'e sont, avec le h'>rhcm\ la terf^iiic et le fcrpinol,
des irodificatèurs de la sécrétion, cpiand on les donne à
petites doses. Le térébcne combattrait de plus les
hémorrhao-ies on resserrant les vaisseaux. \.Ki i^midrini
Vi\^c/(il est un liquéfacleur des séci-étions, ainsi que le
snu\n-(,

; celui-ci est de plus un stimulant de la respira-
tiiMi.

Le soufre est surtout un laxatif ; le peu qui s'absorbe
s élimine par les poumons sous forme d'acide sulflndri-
qne, et tacilite la sécrétion muqueuse. Xhuitimoinv
a.-it surtout par l'état nauséeux qu'il produit. L'//)(Vv/,
.1 petites doses, lii^uélio les sécrétions et calme l'irrita-
tion nerveuse. La scillc est suitout diurétique ; cepon-
-•;• • '^ •^v:.-,m.sLîOiii!c la muqueuse punnoiianc oL
>tmuilo ainsi les -glandes. Les iodnres sont quelquefois
précieux dans les afVoclions pulmonaires : ils liquéfient

-
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les exsudats visciuoMx et taulitcnl leur expulsion ilsacuv,. laeuvula.i.P i,nn.pnlnun,ai,eIo.L,u-;iIe^
rakntK. ce qu, Juunu.e la c|uanlilé d'aeide earhonique
|^a/c,u, exeue les centres respiratoires et eontrih'e';
ptodinre la dxspnée.

-rHioS.7''^i/"^''^y^^ - Creosote.-Gaiacol.— iniOLOl. -Benzosol.
La cvoso/c contient de iacide phonique et passe pourarç un antrseptu,ue du poumon

; elle facilite Texpecto-rat.on et déterre les sécrétions nu.co-nurulentes Fe
.J^/^^r./

est un dérivé de la créosote
; ii es. moins irri-

.
U pour estomac et abaisse davantage la ten.péra-

urc. U /An>n>/,si un ^aïacolate de potassium
; I estpeu ,rr,tant. Le />r;,aoW contient .50 de -aïacôl.

III.—Le tube digestif.

ï.e tube di-estif commence à la bouche et finit auçc'm, .
,, ^,,^, j^^^,^^, ,^^ longueur du corps, es,

.«p.sse dune membrane muqueuse qu'on appelle lee.^umen, uUerne, et es. relié au foie, dans rabdon.enpar la xeme porte et les canaux biliaires. Ces, unappare.l de d,,es„on
; il élabore les aliments et fourniau san.^^ les matenaux dont il a besoin. On le divise en™- parues pnncipales

: la bouche. l'estomac et H^^:^
.... I,a bouche sert a la mastication et à la salivation-estomac est un réservoir mobile et sécréteur quieeo,,pose les ahments et les rend propre à lassimiL

t.on ,es ahments sont émulsionnés et absorbés par le

s- ccûmur'^r ''^'t'

'"' ^"' • -^^ '"•^"^•^'^^
'' "^' "our'rituresaccmiule dans le ^r^os m,es,i,i pour être rejeté audehors. [^e tube di<r..<»;f ,-•... .•. •i me uii^-cstif leai^it vivement sous l'in-fluence c es ma ad es

La bouche.

sen

Les médicaments oui a.crissopt c,,,- i-, u ,,.... , , ,. .

Wr.^,v'"^^''^;'^''''
les topiques' et le^ n;é;îicm^nt;

-ncraux. Les topiques servent ;'i diminuer les sécré-
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' Acide cliromi(.|iic, nitrate

:u'ii.K' sull iiriciue).

tioiis {(iiin's('p/i(/i<is), lavoiisoi- la cicatrisatinn [tisln'n-

m'ïils], tlétniire Ks lissiis malatlcs (ciins/ii/iirs) o\\ sim-
pkiiKiit ralraichir la iHUielie (/fiiipcnni/s ). i.es niédi-
camoiits i^éiiéraux ont iiiie action stimulante (.v/c/Zc/^'v^-

\;'iifs] ou sédative { <iii//-s/(i/(i<r,ij^iu's ) >uv ](.> i^laiules
s;;li\ aires.

1 ANTISEPTIQUES.—Myrrhe, (lîorax. thy-
mol, teinture d'ioik).

(. e sont des deteri^ents de la muciueusj buccale. I,.'i

nivrr/ir est plutôt excitante lO!iit.|Ue c|u'ant ise|Tlii.|Ue. I.e

//iv)ii-:' a une action identi..|ue à celle de l'acide pliénii.|ue,

mais plus taihle. \:i<>(/c est un excellent niicroliicidc.
_' ASTRINGENT. - Chlorate de potasse.
\.Q cli!in-(itc (le /) '/,/,v,vc stimule i'actixité de la tnein-

hraue muqueuse et des siuiaces ulcérées ; c'est lui

cicatiisant.

'. CAUSTIQUES.
i.iarL;ent, acitle ai'sénieux

\.'iicii!i- f/inniiii/K,' ;i une action cautéi-isanle très nette
et limitée au point d'application ; c'est un excellent
topique. I.e iiiiriilc diir^viil, en se combinant avec
l'albumine, produit de lari^\s eschares blanchâtres.
1. (/(•/(/(• .<i((fiirii/i(r absorbe l'e.ar des tissus ; il laisse une
escirire noire. \.'(iru/i' <irsi'iu\-i(x ai.^it vi\ement ; on ne
l'applique que sur des tissus non alisorbants.

-P TEMPÉRANTS. - (Acides dilués, boissons
troides, jus de fruits. '';,uilioretiques).

I.js fir/t/cs (///lies, le //rv //,w /'ru/Zs a, -/(/es, sont astriii-
L;'enîs, deconi^estionnent la muqueuse et soulai^ent la
-.iisativ-'n de chaleur qui existe ; le jus des t'ruits a do
p'us un i;oût a-:réable dans la bouche. Les ân/ss,)//s

fr.i/./i-s non seulement humectent la bouche desséchée,
nus encore absorbent du calorie. ICnlin les d/df^/iiwc-
thjHi's, en pro\oquant la sudation do la peau, ont sur le

te:;ument interne une action dérivative.
•'-' SIALAGOGUES. --(Piiocarpine. mercurel.
La pi/orarp/iic stimule d'une manière spéciale les

lilaments nerveux des i^dandes salivaires et provoque
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U'U.sal,vationaho.ulan,..
I ..;.,...,. lai, aus.i saliver

•> ANTI-SIALAGOGUES
, \ ,

'•-'"/'-- ..i.A..,.on. n,K.ac-,io„ s.d'uivop'onon-

^V'
"," ''"'^"'^; "^•'^^•"^

=
i'^ cli,ninuonl loul.s 1,.-.Menons el asseelKMt les nu,q,„.uses.

L'estomac.

I;Vs,omae ..,.., a Lis une .,-^ane Je mo.Ili.é et un
^

.au. d seuetUM,
; sunantque les medieauieuls a.'is-

•
MU- I un oui aune de ees élemeu.s. ou les diris.-'ceux groupes d.s.ineK. Dans |,, p,,,,,;,, ..,.

'^^

;''-n'-a>eursdelanKMili,é, seran,.u/les;v...>;A
,;- -.nnu,.,- vH^len,UK.nt lVsU..ae. les ../..^^^^^^^

HU, .aleunsscnl l.s ukm, venants péristaltiques ^t les

c^^ a .e. etion. CM .onstUne parles ,.W..v>.;,,,,,. ,,,;

u-eus:^:^
"^' ,,,„,, ,,„.^,,„ ,,.,,,,,,i^,„^ ^,.,-^^_

IJ
VOMITIFS. -Tartre emétique Uartrate de

.

ss.
,. d u,IunouK.. tartre stihi.. kernies minéralonetKiue). -Ipéca.- -Apoinorphine. (>:!„, ,„;, '

•^'^'". niou-u-de. sel, eau eliaudei.
'

l-"ac,ion irritante du /ur/n- ,-„,,:,/^,,,, ,, ^,^ p,/,,,,, ,^,fa s n„ ,„ ,,,,,,„^, ^,^,. ,^^^ ^^_,^_.^^.^ de IVstomae^ e teparne sur les centres vomitifs de la moelle. U secondç^>t_ moms deprunan, ,.,, ,, „,,„,,,. (.V^,,,,;;; ^
'

porto son action dnvctemen! sur les eentres n .rveuv cMU. permet de l'administrer en injection Inp:^:;;;^;,;:

.^uns^d;;-::;rd:"r::::::mar^::;;:d";'r"'r^^"^^^
,!,w,.,. it

''"'".• Miianu on les lionne a hautes«'oses. Il en est .Je

toiiviituo iHi v,>miiil„„VariK|in...
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J anti-vomitifs:,. Oxalate de cérium
(lîromurc, ililiMal, moipliiiK-, i^'i ;iiiu', \od<j, ipci.i,

cri'Osvitc, ciiloioloi iiK', tliinix, L-hampai^iie).

I.'oxalatc ilc Lcriimi osl k' s^iil mctlicaiiK'iit (.pii ait

iiiK' .ution >(.''tiati\o spii-ciricHK' sur l\'stoniac.

\.c Inoimin-, lo chlunil, la /iiurp/iiiit- sont tics Ii\]-iiuiti-

^|lK-^ ot lies dL'pi\sso-Miotciiis ; ils intliuncriit rostmiiac
ii'mmo tels. La ciH-aïiic, la iros.ilc et k- c/i/nroloriiic

ont iino action anal-ési.aiitc K>i'ak'. I,a i/uiii\\:\ k-

i /Kiiiipdi^iit' assissent par l'intermédiaire île l'aride earho-
ini.]iie. qui est aussi un sédatif nerwux. L'action à
petites doses île r//>C(V/, uw \omitit", et de V/i>tf,\ un
re\ iilsil, est tout à lait eiiipiriipie. bien qu'etliLaee dans
plus il'un cas.

;: CARMINATIFS. Capsicum (piment!.—
Cardamome —Gingembre.— Menthe. — Cinnamo-
me Camomille - Charbon végétal -Baume.
iC'anijThre, iiiusc, asa foeliila^

Le (V//"./;-//;/ ou poivre de L'avenue, le C(ird,i»innn\ k'

:^nii;r)iihr(\ la niciiflh\ le riini,in!iinu\ la nnnonull,\ le

baitnii' i\.:<, ciianips ont une action semblable ; ils stimu-
lent léi^èrement les parois de l'estomac, produisent dans
1
or-ane une sensation de chaleur a-réable. expulsent

les -a/ de l'estomac et de l'intestin et t'ont cesser les
coliques. Le rlidrlh»! v,['^r/,,.' combat la llatulence en
abs h;int les i^'az.

Le i :iiii/y/in\ un stimulant dift'usible, le )n>isr et Vasn
hvltda, deux stimulants antispasmodiques, ai,'-issent
aussi comme carmi natifs.

1^ STOMACHIQUES -(a) Amer,: Gentiane.
Quassia.- Colombo Taraxacum (dent de lion.

pissenlit).— Cascarilla.— Absinthe. - Condurango
-Centaurée.— Houblon. - Chicorée.—Simarouba— K^uinquina, cerisier sauva-e, aloès, rhubarbe, noix

\ inique).— (b) A niiiiti/i</ii,s : i, .'/;.'/;, ////(vv.v. An is.
Fenouil. Angélique Cumin. _>, /abic, s. Thym.
Sauge. Mélisse. -Lavande. :;, r,>//^//w,v/A, Can-

nelle. -Girofle.— Muscade.— Vanille.— Citron.

—

a
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Oranges ameres.-,.-) ./,7,/r.v /w //-,,/, /.m v,,../v • Acid.-C.tnquc (>n-an.^^.s. dirons. Innnhoiscs . sVill sAcide oxalique. Ac.de tartnque. '

-'^^^^ '"-^)-

-

l'ar l'nilliic^iuv d.- Icnr .uncrlnnu.. I.'s ,,
mciilont la .sLvivtioii salivairL'. Ii

'nuxalo, dimiiinont la soil

llUlIU^iloill la UHRIlIfllSr
Mnnnlcnt k-L'.vincnt pai

e I.-ni.MK.
,. .s, pas rcnj,,. plus huilo. mais K.^^^nL.s

'
u.cnt a inanp,-. I..s .....v aronuUui.us r.nl.

'

^n
-M^lnsu,K.s„hs,an.vvoIa,iL..,uiK.s rend plus û

?^^sI,on. I.V.V.A. cifn,,,.c. Yaddc n^alni.u- et î.s tVriis•-Hink.s .almcn. rirri,a.ion inllaHunaU^ire eh, ndl:

r,V7,v7,7- .sv/z/îv/-,' sont des aniors
I.e (/mm/iinid,

Puni-aHr"'
''^"'""•'" ''^^•^""'-

'

''"^-- '^^ '^-'/""'x'n^a-lsau,crs.ao,:vont la digestion en. xdtaut l'es,:mac et favorisant
I évacuation des intestins. M, J ,

iiKiiis 1.1e I esti^niae.

-K)
^^J)IFICATEURS DE LA DTGESTION

(.1) A,,h' dilur : Acide chlorhydrique -ih //
///-.• Bicarbonate de soude.

, chaux n
'

'

i'MU-n- de potasse. licp.eur de soude, n:,j:;^:"; •

m.mc,ue,.-fe, A.A/,//,/..... Pepsine. Pancreatine'-^Diastaseou malt.ne.-Papaine, ,d) /.. "^f .:^:.:

I^^-s modificateurs de la di-estion aoissent n- Ichimisme de l'estoTiv.,- i- /
''.^''^'^>->'' --u. le

Chaux, maones.e, liqueur de potasse, iiuueur de soudeammoniaque aromatique) neutralisent le'surpi:s d^e dj

siueranie. i )e plus, le hi, ,>>!,. .,,../ . j. . , . ! .
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r.iciiK- carbonique' iiuV-lIo met i-ii lilu-ité. l.nWi. Il-s
-vz/x /)//,/ //rv Kniniis^^Mit au suc di-\>iiC soil ik's principes
iion,iau\ i|ui lui inaïuniciil, tels que la /.(/>.v///r ou la
[^ii»cri,iln,i\ soit des termcnls solubles il'orij^rinc vc-é-
t.iloquilcs remplaceront, tell, que hy liiafaZ' ou mnl-
Inn- et la fiiipunif.

\:a iliete a pour hut de ne fournir à l'estomac ipie les
aliments i, 'il p^nt di^-érer : lait, képhir, kounns. etc.
Awc les iv-imes spéciaux, on s'ellorce de modilier la
inilntion -énerale en ne donnant que des aliments de
telle ou telle nature : ré-iines de C'antani, de Houcliar-
vlal. d'Oertel. de Scliu enin-er, d'i'bstein, de Ciermaiii
See, d'Albert Robin, de Dujardin-jleanmet/.

L'intestin.

I.es niédicaments qui a-issent sur l'intestin ont la
propriété

: soit d'aui,mienter les sécrétions ou les mou-
vements péristaltiques de l'in-ane. ce qui facilite l'ex-
pulsion de son contenu

( f^urunfits), soit d'empêcher les
lornientalions intestinales (aNfisi'p/n,i,cs), soit de dimi-
nner les sécrétions devenues trop abondantes („sfnu-
;vv/A), soit enfin de tuer les vers parasites qui se sont
develiippcs dans l'intérieur du tube [aulhclmivfhjurss.
Les médicaments purt,^llifs sont très nombreux et on
les divise en plusieurs -roupes : les laxatifs a-issent
taiblement, les catharfitjucs ont une action plus pronon-
cée, les iirasti,iuvsson\ très éneri,Hques, les ,sy///;/,9 stimu-
l'-nt surtout la sécrétion dos -landes, les chola<'o<n,cs
IMv^voquent la sécrétion de la bile.

'
'"^

1 LAXATIFS -Huile de ricin.-Crème de
tartre (tartrate acide de potasse). --Soufre. -Huile
dohve. -Tamarin.— Manne.— Réglisse. (Hvos-
«.yanime, pruneaux, h<;ues, s^-Iycerine).

\:huil,' de ricin stimule la tmiique mu .culeuse et les
^landes sans au-^mienter l,t sécrétion d'une manière
"larquee. I.a mmc de /ar/rc est un laxatif rafrafchis-
-^ant. I.e soujrc aui,'-mente le péristaltisme des parois et
Piecipite le plomb quand il v en a dans l'intestin
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./nr^/r </o/,rr ramollit les mahovs (.valos .-i h.uliu-
l^'n-MnlK.. i./,;.;„,.-,;, on Lunar indu.,, ., |, ,>„nnn'son( dcspur^^diK suuvs. I.a /vV/m.,' .s, ,.„ laxatif

Il on est ck. nu-nu' d. s /./v///, ,//m et des //-v.rv
.//.v'vrvm///r es, nn eonfaetenr des (ih.es tnnseniai.es

mXu. ':: f;:;;:::,
-' -p...-.a,innnlenx,nia,it

graaa. bcne. -Rhubarbe.
I.W"..v est le pins lent des eathaiti.,nes i„. à ,z

iK'nres)
; , a-it snrtont sur le eolon ; il ,, de plus lapropriété d an^Miienter la eirenlation de tons les o'-anesMv.ens et, jns,|nV. un certain point. la séerétion'ie la

.'lonuine. l.e .vr//r an-n,ente les tnonvenients péristal-iHjnes de I nitestn,. en parlieulier du eolon ; s.,,, actionCM assez rapide
( | .à 5 luures', I.;, rA,,/,,,/,. ..j,,,,,,^.

la secret ion de ' ' '

loie >oii
ues -landes intestinales et du

iictuMi se lail sentir apré-s o à S heures
•r DRASTIQUES. -Huile de croton. -Colo-quinte. -Elaterium.-PodophylHn Scammonee

BrionTne.
^'^'"P'"""' ^vonymin. - Bryone. -J

\.:i cj/ui/N />//.', le /),.,/>/)// ,.///>/, le A/A//),
iles drastique ' *

i\'oiiviinii sont
\"^ Uiola-o-,,,,,, cVsl-.à-dire qu'ils activentsm-tout la sccvtion de la bile. I.a coloquinte et lejalap produisent en outre des selles aqueuses • \U -..mssent assez vite L'action de Tevonyinin et du' p.ulo-plnll.n es, très lente (dix hcres et plus,. i;/,Jy,, ,^,,

rrofon. \clalcn„m, la snnnmo.uv, le ncrf^run sont desdrastiques hydratro^ues
; ils détenninent des s. ''esaqueuses abondantes. Leur .action es, .-n ^eiiei d trèsrapide (une heure ou deux ^

; celle de rhuile de croto,so lait sentir .1 plusieurs l'eprises tians le
qni suivent siin ai.lniin.;.,! t.! ;.-,,, •

;, ,,,,

l'élatérinm, qui a^i, aussi en iiiicc.l ;M;;p:Klern 'iq^K^'

uihi/l

Ml

heuii's

l-a biyoïu- et la b>yoiii,u- sont ;iUjonrd hui peu usitées.
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1' SALINS. Sulfate de ma^nesieiscl il"i:psom).
Seidlit/. -Sulfate de soude (s.l de (iLmlur ,. -

Citrate de ma},'nesie. Tartrate de potasse et de
soude (vol I..I Kv^^|KIIo).

Ia's piiruralils s.iliiis iK' -.i>iii p,iv irritants, poiir !. Inl>f
iMi.stiiial

;
laxatifs »Mi .alli.iill(.|ius suivant la iK^sv, ils

a>Miiu'nt ik's st'llcs ai|iuiisfs qui p;.iivcm otio alnMulan-
t.s. ('o sont (.ks stinuilant- J.s j^landcs tt ii..s latVai-
vhissants ik- l'inlostin. I.c titrai^' do nia-ni.-siv' et la
p.nulrv ik- Soidlit/ sont olk i\ oconls

; cot le dciiiicu' est
un niOlan-e d'aoide lartriquo. de hicaihonaU' d.- soude
et d.' sel l.aUoelieile.

V CHOLAGOGUES. Calomel. - Masse
bleue. -Poudre grise. ( Sulfate do soudo. di asii,|ues i.

Ias purgatifs cliola-i\-uos ont une action en quek|iie
s.Mte spJoifuiue sur la séorélion biliaire, iju'ils ant,'-inen-
i.nt

; tiMitoiois eette aotion n'est pas loujours directe.
\ IV'tat normal, l.i bile non ntilisOe par la di-estivMi est
iL-sorbée par l'intestin ot rvtounie au loie. l.e iuilonirl
l>M\e l'expulsion complète do toute la jiile sécrétée dans
riiitostin, i^bli-eant le foie .'i en fournir J.e l.i neuve, ce
.|iu e\i-v de sa part plus d'activité. La musse hUiic
nurcinv niét.illii.|ue, ré-lisse, etc). la p,.iu/ir i;r/sr
Miurcure et craie) .li^isseiit moins fortement que le
calomel. Les mercuriaux administrés seuls ont une
acti.in lente.

La soude est considérée conniie le médic.niient spéci-
tK|iie de la cellule hép.itique ; le ,s///A//c (/, soiitif stimu-
lerait tjirectement r,icti\ité cellulaire. \.es (/n/s//',/NC\,
p.ir leur action prononcée, attei-iieiit indirectement le
i>_'i^'.

_

qui est une annexe de i'inte.stin. Leur mode
d'action est surtout mécanique. Cependant quckpies-
111^ (coloquinte, podoiMiylliii. î.il.ip, évonvmin) inllueu-
i-'em plus directement le foie.

<1 ANTISEPTIQUES. — Naphtol. — Benzo-
naphtol. Charbon végétal (noudro (.k- î'.h.-.^- >

Naphtaline. -Salol. (Acide s'alicvliqucC acide bori-
que '.
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Les antiseptiquos en -énéral empochent la piitrcfac-
tion

;
ceux cjuc nous venons de mentionner désinfec-

tent l'nitestin en détruisant les propriétés nocives des
matières or-aniques en décomposition. C'est ains^
qu'a-issent VurA/r bor,\,„v, le iiap/Uol, la uaf^hthaliuc et
son denve. le bcizo-nuplitol

,
qui est considéré comme

le meilleur anliseptique intestinal. X.'acitlc salicvliquc
et le s,iIol sont en plus des antiseptiques des' voies
urinau-es. \.-a p.nidrcdc Bclloc ov\ charbon vé-étal est
un antiternientescible.

7° ASTRINGENTS. - Bismuth. - Catéchu
(cachou), (e r.iK, charbon, opium, tanin, acétate de
plomb, nitrate d'arj,'-ent. acide sulfurique).

Le bismuth a une véritable action topique sur la
muqueu.se intestinale; il en diminue les sécrétions et
avorise la cicatrisation des surfaces ulcérées. Il colore
les selles en noir ou -ris-foncé. Le ca/cchu est un
astmii^ent intestinal tamiique.

\:acrfutc de plomb a aussi une action un peu spécifi-
que

;
il tant les .sécrétions, contracte les vaisseaux des

parois et modère le péristaltisme. \:opium, un calmant
nerveux, a-it .à peu prés de même. La craie et le
r/w;-^,.,/ ont surtout la propriété d'absorber les -a/ et
les sécrétions. L'action topique asirin-ente du ^ta„i,i
^X^xuifmfe ./'./;-,../, de Yacide sulf„n\,„e se fait aussi
sentir sur l'intestin, quand on les donne àdo.ses voulues
et sous la forme appropriée.

S° ANTHELMINTIQUES. (a) r.c.ifusres :Ecorce de racine de grenadier. Pelletiérine—
Fougère maie. -Semences de courges.—Kousso.
- Kamala. (b) Vcrmiiuors : Santonine (semencontra).—Spigélie.-Tanaisie. - Mousse de Corse
(Lavements, chlorure de sodium, alun, quassia. tanin)

Les .-inthelminliques ont la propriété de détruire ou
d expulser les vers intestinaux. Merorce de n,ei,,e de
.Kjcmidwr. Va pelle/in-im-, U fougère maie, \^s semenees
den>a;:^ex, le l:ousso, le l'amala a>^issent sur les la-ni;,s
Les .iscandes iombric(Vides sont expulsés par la sa,/le.
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>m,c (semen contru). la .v/i/V,.//,, la /a„a/sic, la mousse
-A; ( «rsc. I- niiM on provoqua le rejet des oxvures ver-
miculaires Ju rectum en donnant des lavements astrin-
i^ents ou sales

: a/io,, (/uassia, tanin, chlorure de sodium.

I\ .—Le système nerveux.
i.e système nerveux est le ;^rand réoulateur de lor-

,:;anisme huma.n
; il est en rapport plus ou moins direct

avec .es organes, les cellules, les tissus ; il préside gt à
l.'ur nutntion, et à leurs fonctions diverses. L'intelli-
^^euce. la sensibilité, les mouvements sont liés essentiel-
lement au cerveau et h la moelle ; même les actions
rellexes en_ dépendent. Nous étudierons successive-
ment les médicaments qui a.i,nvsent sur le cerveau, sur
la moelle epmiere, sur les nerfs périphériques, sur lesys'eme nerveux en i^'-énéral.

Le cerveau.

Kc cerveau est le centre de l'intellioence, le point de
départ des inouvements, le point d'arrivée des sensa-
tions. \J\\ divise les médicaments M^n :iij-issent sur cetorgane en trois classes

: ,
° les anesfhésiques. qui le ren-

den insensibles a la douleur
;
2° les hvpnofi,iues, qui

produisent le sommeil
; ;,° les s/imulan}s. qui donnent

a I or-ane \\\\^ activité plus ^rande.
1° ANESTHÉSIQUES. - Chloroforme. -

Ether Bromure d'éthyle. -- Protoxyde d'azote.
1-e chorotormv suspend les fonctions du cerveau par

." 'KM, directe sur les cellules nerveuses. I.a connais-
sance est d abord abolie, puis la sensibilité, puis le
"^^Hivement. Ouand le bulbe est atteint, le cœur et 1.
ospiration s'arrêtent. \:éfhcr donne une période d'ex-uta ,on plus lon-ue el une anesthésie moins prolon-ée
M>H' le chloroforme

; il ne contracte pas autant la circu-
i.ition périphérique, ce uni ména.-e davant-^-e '- •-fp •

par contre il est plus irritant pour les poumons.
"'

Le"fomuredethyle produit une anesthésie rapide et tu-. ace

' •?.»<

''S'?

^"^^H^aàs^T-'-mBHIR.
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Hyos-

F/iiisjiisihilité que donne lo f^ntfnxydc (/'aao/c est clûo ^
un coininL'nceiiKMit d'aspinxic.

2- HYPNOTIQUES. (,,) Dircr/s : Paraldé-
hyde. - Urethane. - Hypnone, — Sulfonal. -

Trional. Tétronal. - Véronal. - Methylal. -
Hydrate d'amylène. (h) liulinvls : Chloral. - Chlo-
ralose,— Chloralamide. - Hypnal. ~ Bromure.
Opium. — Morphine. Codéine. Dionine --
Héroine. Narcéine. - Chanvre indien,
cine. - Duboisine.

Les li\ piioliques directs prodriiseut un sommeil natu-
rel en aiiémiaiil le eerveau. Le p!;is actif d'entre eux
est le .v////<";y/,//. dont l'action est lente (i ow 15 lieures)
mais prolon,>.;ée (S heures et plus). Le frional, le
/vin. lia! et le w'riiini/ aj^issent au bout de 30 à bo minu-
tes. La pamlilclivdc et V 11 r//i(iin\ en même temps
qu'elles anémient le cerveau, ralentissent la respiration.
l.livpiioiii' favorise le sommeil plutôt qu'il ne le pro-
voque.

Les^ hypnotiques indirects détermij'ent un sommeil
artificiel en diminuant l'irritabilité directe ou réllexc des
centres ner\eux. Le c/i',>ni/ a une action qui lui est
propre, indépendante du chlorotorme : le pouls est
ralenti, la pupille contractée ; on peut réveiller le
patient, le faire boire, le faire mani^er, ei il se rendort
ensuite. L'action dure sept heures. L'/ivpiid/^ la
chlontlosc et le clilonilaniitlc sont dérivés du chloral.
Le hroiiiiirc. Va (hiboïsiiic, VJiyi'sriiic et le cliaiivrc indien
sont des hypnotiques sédatifs. j'aifin Vopiinii et ses
alcaloïdes sont de véritables narcotiques: leur action
est à la lois hypnotiijue. anal^ésiante et stupéfiante.

3° STIMULANTS. - Alcool. -Café.-Thé.-
Vins. Bières. Koîa. Cacao. Mate. Guarana

Les^ , 'tmulants du cer\ eau poit^nt aussi le nom iK
modificateurs intellectiK-ls

; \U stimulent d'une manière
passai^ère rint,'ilii.;ence, la reiuKiit plus prompte et plu'^
Vi\e

; employés à trop loues doses, ils laissent à leur
suite une dépression prononcée. Le ni/r es\ le meilleur
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stimulain ccicoi-al
; le /v.A, cl lo ,^'/n,nnm conliemicnt

aussi do la caféine. I.e ///r et le m'i/r sont moins
actifs c]ue le café et plus stomachiques. l.'a/mo/ est
un stimulant actif, mais dépresseur

; il vaut mieux le
donner sous forme de î'/;/,v ou de â/rn-s. Le airuo
nieiani,-e au sucre (chocolat) n'est ouère stimulant

;

c est plutôt un aliment anti-déperditeur.

La moelle épinière.

La moelle cpiniùre préside aux fonctions de la vie de
relation, c'est-à-dire aux actes réflexes. Les médica-
ments qui agissent sur la moelle ou bien excitent ce
pouvoir réflexe (.V//W /,/,/,/ A-, ou bien le diminuent {de-
pnsscurs ou t/cprcsso-mo/vurs). Il f;u.t \- joindre un
troisième i,n-oupe, les a„/isp,is 'odù/ncs, qui font dispa-
raître, en tonifiant les centres nerveux, l'irritabilité spina-
le anormale et les convulsions qui en résultent parfois

i; STIMULANTS. -Noix vomique - Fève
de St-Ignace.—Strychnine - Coque du Levant —
Picrotoxine --Cimicifuga. (Fève du Calahar. ammo-
niaciue, acide acétique).

La y/.)/A- voiN/qm- et surtout son alcaloïde la s/rvc/iiiim'
constituent les stimulants par excellence des "centres
nerveux médullaires, du cœur et du poumon. La fcvr
</<• .S/-/nw,v contient triais fois plus de strvchnineque
Iji noix vom.que

; elle forme la hase des -ou'ttes améres
de l.eaume. La /./ryv/,..v/w (coque du Levant) at,nrait
plutôt sur le bulbe rachidien. Le r/w/r//t,oa n^a surtout
sur les centres cardiaques.
La /r:r </// Calahar, à qui nous devons l'ésérine, coii-

'lent xm deuxième alcaloïde, la calaharine, qui est un
Muuulant de la moelle. \:am,uo„iaquc et Vacidc aci/Ujuc
pioduisent une augmentation considérable de l'excita-
hihte réflexe quand on les donnent à doses sufllsantes

2^ DEPRESSEURS Gelscmium Lobcîie
-^yndine.—Jusquiame.- Ciguë (conium).- Cicu-
tine (conicine). — Homatropine. — Belladone. —

i
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Atropine.—Fève du Calabar.— Esérine. (Hro-
tnuro, tlatura stranuMiiuin ).U or/sty;,//on ut la /o/jr//r sont des substances trùs
actives et trùs dépiimantes, qu'il faut employer avec
prudence. I.a /^iv7V//y/<- a-it surtout en inhalations. La
n.ir/'r et la r/r//////r, trùs toxiques, sont peu emplovées.
L /io,m,/ro/>,m- est un alcaloïde artificiel moins irritant
et .iussi actif que l'atropine.

U bromure, un iiypnotique, est un bon dépresseur de
a moelle. La hclhulonc et Vufropine a-issent aussi très
bien dans certains cas. On emploie la iusquiame et le
(iafurastranumiumcomm^ modé-rateurs des centres res-
piratoires. i;,:vr>/V/c est surtout précieuse pour son
action locale (nnotique).

-r ANTISPASMODIQUES. - Valériane -
Asa fœtida -C^storéum —Musc -Camphre (bro-
mure).— Boldo. - Tilleul. — Oranger - Laurier-
cerise,

La v.lcrianc et Vasa Ja-fUia sont considérés comme
les me'lleurs antispasmodiques

; elles a-issent par leur
essence. Le bromure </.• camphre est aussi un excellent
médicament. L'action du castorénm et du mnse est
contestée. Le bohio, le filleul, Yoranger. Veau de Uiuricr-
eerisc sont des remèdes populaires contre les états
nerveux.

Les nerfs périphériques.

Les nerfs périphériques sont surtout des conducteurs
de la sensibilité. La plupart des médicaments qui
a-issent sur eux sont des u„esflu-si,iues locaux. Cepen-
dant certaines interventions locales iiun médicamen-
teuses ont un retentissement sur l'état i,^énéral des
centres nerveux, et l'on a classé ces interventions sous
une dénomination -énérale en les appelant modilicateurs
généraux.

1° ANESTHÉSIQUES LOCAUX—Eucaine Nirvanin
Chlorure de méthyle.

_ Cocaine
lixalgine.— Menthol.

—

Chlorure d'éthyle. Xol-
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chique. --Orthoforme. (Morphine, belladone, anti-
thermiques).

La cocaïne paralyse les nerfs sensitifs et contracte les
petits vaisseaux, produisant ainsi une anesthésie et une
anémie locales

; l'anesthcsie dure une heure. VcHcaïnc
détermine une anesthésie avec hvperémie qui dure ;'i

peine 25 minutes. La iiirvaiiiuc donne une anesthésie
plus lente que la cocaïne, mais elle est moins toxique.
Wwalirine supprime la douleur névralj^nque, et de
même localement le mcullml. Le chlonin' de méthvle
et le cklonire iréthyle ai,Mssent par le froid qu'ils piod'ui-
sent en s'évaporant. Le colchique, qu'on emploie sur-
tout dans la y^outte, est aussi un analtrésiant ; il para-
lyse les terminaisons périphériques des nerfs sensibles.
\: orthofoyme est aussi un anals^ésique local.

Il est à remarquer que la plupart des (ui/ithennitpies
sont aussi des analyésiants. Il en est de même de la
morphine, et localement de la bcllmlone.

2° MODIFICATEURS GÉNÉRAUX.
Les modificateurs i,<Miéraux n'entrent pas dans le

cadre de la matière médicale proprement dite. Ce son.
des manœuvres locales qui ont pour but, soit de faire
cesser un état nerveux existant (compression du phré-
nique. compression des ovaires), soit de modifier la
nutrition du tissu nerveux (éloni,'-ation des nerfs, sus-
pension, massa<;-e).

Le système nerveux généraL

La fièvre est le résultat d'un accroissement des
oxydations par suite d'une action irritante sur le système
nerveux. Les médicaments antithermiques n'enlèvent
pas simplement de la chaleur au corps, ce que
l;nt, par exemple, la réfrigération ; ils diminuent
1 irritation nerveuse et aj^Mssent quelquefois sur la
cause déterminante de la fièvre. C'est ce qu'on
l'btient avec les anfi/hen'u'ques proprement di/s ou
;intipyrétiques, qui sont presque tous des dérivés
plus ou moins directs du pi '

)1. Leur action sur le

•J
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système nerveux est sullisainmem prononcée dans cer-
tanvs cas pour produire de l'anal-ésie

; c'est pourquoi
nous les avons classés parmi les médicaments nervins
bien qu ils soient mdirectement des modificateurs de la
nutrition, et qu'un certain nombre d'entre eux aient sur
le san<r une action en quelque sorte spécifique. D'un
autre cote, il ne faut pas oublier que la rc/r/ircfa/io,,,
tout en soustrayant de la chaleur au corps et'tonifiant
e système nerveux, offre l'immense avanta-e d'ouvrir
les emonctoires et de faciliter l'élimination de la cause
pathos,rene de la fièvre.

ANTITHERMIQUES, (a) Pro/>n;,r./ ,///v •

Quinine.—Quinoline. -Thermodine. -Euquinine- Antipyrine. - Phénacétine. Salicylate desoude.— Salipynne(salicylate d'antipvrine ). Acéto-
pyrine. -- Pyramidon. Antifébrine. Citrophène
-Pyrodine.-Thalline. Kairine. -Antithermine!

Bains froids. Affusions froides. Bains d'épon-ge.—Enveloppement dans le drap mouillé.
La y///V//;/r tonifie les centres nerveux, fixe d'une ma-

nière plus intense l'oxy-éne à i'hémo-lobine des -lobu-
es rouo-es, ralentit la nutrition générale. La y/./W/V/r
(qumoleine) et la flicnuodim' sont des dérivés de laqumme. X.'cuquiniuc, un autre dérivé, n'est pas amère
et ne cause pas de bourdonnements d'oreille I \n,t{.
pynn,A^r,,roplu-nc et la phcuacc/i„c ont aussi la pro-
priété de fixer

1 oxy^^éne à l'hémoi^Iobine
; de plus, ils

diminuent
1 excitabilité réflexe des centres nerveux.

V.<in,chnuc. le f^ynn>,ido„. la /^.vW/;.r. la Ihallinc,
\an/,thcrnunc. la kairiuc sont des modérateurs ner-veux

;
lis ont le désavanlaoo d'altérer l'hémo-lobine

diisano et quelquefois les ^\ohKx\c^ mêmes (antifé-
brine).

^

le salnylalc de soude parait limiter son action
tonique a la substance .--rise cérébrale et médullaire
c est un antithermique antiseptique. La W/Z-r/vV/r et
\acifot>vniU' so\\\ des s-iHcvl-'t-s ('' :.-..,.;.-

Vcxali^rinc, un anesthésique local, 'la ,-cso>Ti„c et
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Viisapro/, deux aiuisoptiqucs, .soui aussi des aiilithor-
inicjuos.

Les b<inis froids, les ,i/fusions froidfs, les Ixiins (fj.
potière, Voiivc/oppcmon/ dmis le drap mouille sont des
intorvLMUioiis tliérapeutiqucs qui ivssortisscnt ;'i l'iiydro-
tl.crapic, et n'eiUrent pas dans le cadre de la matiùre
médicale.

Organes des sens.

Il n'y ;i pas ;'i proprement parler de médicaments
ii,nssant d'une manière spéciale sur les sens, guciques
iiédicaments cependant ont sur l'œil une action parti-
culière

: ce sont Yatropine, la duboisine et la eoeaine
qui dilatent la pupille, et Xésérine, qui la contracte.

V.—lycs sécrétions.

Les sécrétions p!iysiolo-,Mques susceptibles d'être
nilluencées par les médicaments, en dehors du tuhe
dii,'-estil et de ses annexes, sont au nombre de quatre •

1
urine, la sueur, le lait et les menstrues. Les reins et

la peau constituent les i,'rands émonctoires de l'oriranis-
nie humain

;
c'est par cette voie que s'éliminent les

éléments azotés produits par la désassimilation des
tissus (urée). Ces émonctoires sont char-és de maintenir
e bon équilibre de la nutrition -énérale, et d'empêcher

1
or-amsme de s'intoxiquer avec ses déchets ; ce sont

des soupapes de sûreté. La sueur sert encore, en se
vaporisant h la surface de la peau, k ré-uhiriser la
einperature. La sécrétion lactée n'apparait chez laemme qu a certaines époques de la vie sexuelle • c'est

le don oénéreux de la Providence ;\ l'entant qui va
ii.i'fre. toutes ces sécrétions se font au moven d'un
iiNsu Glandulaire actionné par le svstème nerveux
Lhemorrha-ie menstruelle n'est pas à proprement
parler une sécrétion

; elle accompa-ne la chute périodi-
M'ic v,^

1 ciHliiehum utérin et est favorisée par la coiures-
tion de l'utérus. *" '

• 'i.
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La sécrétion urinaire.

L
pres-

se roin ^-Nt A la fois un liltro et une i,'la.Klo •

lis.on sanj^uine clans les j^lomérules tVn transsûcler^la
partie aqueuse Je l'urine

; les matières extractives sont

Scille.-Sels de potasse.
( Lait, caféine). i.h) Huha-

r '• .
^'^^" '"'^ ^''"'''''

''•'^t ^'onsidérée comm,.un duiretic]ue épitliélial
t-oninu

L
fa.

tk

hc!;!'-'^/^''^"' r'^-^'""
^'''^^^^ '^^ ^-^'î--'^- ''^' rein eta^nucu tuu.ssudalion aqueuse. Le scoNinus [W.ursle ^enct) est un allié de la spartéïne et panut ::.^:Z.
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action plus directe sur Jo rein. I.a s/>,ir/,//u\ la {//\>//,//r,

\c slrophantKs, le ii:/iiriic/, aui,Miicnlcnt la pression san-
guine en ai^issant sur le cieur. I.es niiix itiiuinilcs
diluent le sany et au--nieiitent la c|uantité d'eau à
éliminer.

Le bitvhn, \c jKiiiprr (haies de i^'enlùvre ), la tiribvn-
thnn\ \^ copii/iii, le ciihchc i enferment des principes rési-
neux qui, en sï-jiniinant par le rein, stimulent son acti-
vité sécréloire. Ce sont en même temps des antica-
tarrhaux. La poudre de ((//////d/ û/cs est très irritante
et peu employée. \.\i/c(u>/ passe pour exciter le rein,
mais c'est surtout un an_i,nneiitateur de la pression
saiii^uiiie.

2; ANURÉTIQUES. (Bromure de potasse,
valériane, morphine, antipyrine, tanin, pur<,'-atifs, sudo-
rifiques, diète de boissons).

Le bn>m>in\ la valcn'aiic. la iih>rp/iiin\ Vniif/pyn'nc
ou\. une action anurique indirecte ; ce sont des ralentis-
sants de la nutrition, des dépresso-moteurs, qui abais-
sent la pression sani^uine. Le /,i)iiii au contraire a^-it
directement sur les vaisseaux rénaux, qu'il contracHe.
Les purirafifs et les suifor/fù/ncs sont des dérivatifs. La
ih'r/r (h- boissons réduit au minimum la quantité de
liquide .'1 éliminer.

.:^ ANTILITHIQUES.—Pipérazine -Uricé-
dine. -LycétoL—Sels de lithine. ( Sels de potasse,
sels de soude, acide benzoïque).

La pipcni:~i>ie forme avec l'acide urique des urates
soliibles. On attribue la même action à Yuriciciinc et
ui lyc^fol, mais ce sont plutôt des diurétiques. Les sels
de /.'//ii;u\ de po/assc et de .sv>//r/r favorisent la dissolution
des concrétions uratiques. L'action antilithique de
i iicidi' bciizo'iquc est peu marquée.

1; ANTICATARRHAUX. -Santal.—Salol -
Acide benzoïque. - Benzoate de soude —Baume
de copahu.—Cubèbe.— Bleu de méthylène. Per-
manganate de potasse, {.\cide borique, Iavai,-es
\esicaux).

.•V •>'
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m.oux ,ua,Kl la p^nocl. in,lan.natoire ai,...:;, pLi;!Ko ././es, surtout amis.p,i.,u.
; i| s. '^Jé.ompos/c-,;aude .salK-ylK,u.. ci phénol. l.'ucA/r hczou.nv a-ni pVson .ssuKc. !.. I,;,,„„fr .te s.nuic .s, un Kn, n sep

'nt.sept„,ues et anticatanhaux. 1.. I,U-, ,/, .,v/,,/Cm am,catan-hal. sert aussi à éprouve.- la ,....^^^
et ; ;„ is M-.V"'" ''r"

' '^î' /""'"-' ^"^' •"• antieatarrhala un mt.sepfque Je prenuer ordre. \:,nidc bonauc etles /j7v,.v..v rcsu-unx sont utilisés potu" leur action lo -, eemolliente et désinfectante.
ne n locak

La sécrétion sudorale.

La
landes spéciales

sueur est sécrétée n-ir A.^^
( X

.

^'-'-' »-'*->- par des s^iaïuies spi(sudonpares) s.tuees dans lepaisseur de la peau. Ces^'landes déversent leur contenu au dehors sans s"de ru ,e ,,,,.„,,,,,. ,..„^.^ ^^,„^ actionnées directemep.u le système nerveux. I/hyperhémie cutanée et Thvpertens.on du sanj,^ dans les vaisseaux (aciliten -,

-^-t,on de la sueur Les s,u,.n,kn,.s .o^na^rl J
/^.// ./.ssuu-antqu'.ls a.^issent sur les glandes ou sur'a tens.on vasculanv. Les a.//sudon/i,^ars diminueou supprmient la sécrétion sudorale "

'"">"^"t

1° SUDORIFIQUES._(a)
/3/m/.v.- Jaborandi

oe^r^R '""'•- ?^^"" chauds.- Bains de va-peur. -Boissons chaudes. (Dover, alcool, antipy-

sucl-ni<''^'"""'^'"-
''"

^i!"''"/'''''''
'-• A'v//V.r produisent lasulat on en excitant directement l'innervation terminale

n^^^"n " ^:"'^l"-T":^"
''^' -A.A,.-,vy,, IVv.AM.vV..

/V;X r T'.7
"*"^'^^"' ^ -^^-•'^'i'-^^ par IVau chaude.

c .uiJes), est en eflet le meilleur sudorincpie rétlexe :elle cono-estionne la peau et dilate les vaisseaux né-i^hé-
riques. c est ainsi qua-issent, dans une certainemesure, le /Jovrr, Yahool, Vaulipyrinc.

:tj%}i

v^^'i^^Wiv^^î---.
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L'^ ANTISUDORIFIQUES -Acide campho-
rique. Agaric blanc. Agaricinc ( ...id.. aj^ariiiciuc).
Tellurate de soude. ( Airopinf. .au froid.", lotions

astrini^ontos ).

LV/A'v//-/r /;A/;/r- Lt V,/i,',///(//„ paraivsont l'innervation
J.'s --landos sudoriparos Oi^ supposa q„o IV/r/^/r r,,„i-
plh^rniuc et le /cllumtc ih- sonde atrissent de niOnie
l.'aetion antisudorilk|ue de V(ilrof^iii'c est très maniuce
et s'exeive par l'entremise du système nerveux. I/o///
//-'vVA' et les A*//;^//.v ^/v//vV/;-y7//c.v "resserrent les \ aisseaux
eutatics.

La sécrétion lactée.

La sèeivtion du lait est due à la fonte des eellules
^glandulaires de la mamelle. Les substances -rasses
éliminées par le lait proviennent directement diPsani,'-

;

le sucre de lait est formé dans 'a -lande mammaire eUe-
nieme. Les substances qui passent pour faciliter la
sécrétion du lait sont appelées !,'(ilinl<ii>o!rucs. Les
iii^a/iicfii/iics au contraire diminuent" la sécrétion lactéer GALACTAGOGUES.—Galéga.—Ortie brû-
lante. (Cumin, anis, fenouil, réi^n'ines. boissons).

\'(: .ir'ih[i;<i, Vor/Ù-, le riiiiiiii, Vuii/s, le /cnoia'/ ne per-
mettent pas de compter ,ur un succès certain. L'abon-
dance de la sécrétion lactée est avant tout une question
de nxime. Celui-ci doit être abondant (viandes, fécu-
lonts), mais il faut éviter les -rais-es, qui diminuent la
sécrétion. La hirrc a la réputation d'être un bon
i^a!acta<>-oi,'-ueiIactaj,roi,>-ue.

•1° ÀGALACTIQUES. -Compression ouatée.
•uri,-atits, belladone, camphre, antipyrine, iodure de

i;.iiii>, belladone, ca
issium).potassium).

Pour f.tire cesser la sécrétion du lait, h\ co»t/>n\ssit»i
oiia/rc, combinée ou non aux applications de hc/Iadonr,
et les piiroa/ifs constituent la méthode de choix. Le
iil))i hl) i-t< r,, 1. /.'Al. ...'.. ,. I'." / Il,
.'"-' •••

' r.' • ^
. '

••• •'.•••-r .-/. p.nassnnu, pns ., i mle-
^^^^uv, diminuent la sécrétion des -landes mannnaires.

" "•'*•: ^1
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Les modificateurs utérins.

l.;i.oMUM-rl>;.^iorm.Mstnuil., pi,.,,,,,,,.,,. .o„.v„,„,,,„

^^' na.urv s.p„H.K.. 1).,, j. . „.Hlin.J.., . ,„^
'

MU on c,npio,.p. „, ,,„nh,,„., , i,,,],,,,,,,,,;^,,, ^,^,
,r

;;(_;;;

r EMMENAGOGUES. Apiol. Apiolinc

Viburnum ,|.,,-. .st,-vvh„i„,. ,„....,,„.s., ,io.sIV.-man-a„ato. ha,.,s cU- si.^.,.. p.Ji!,,^..",
I "y a pas à p,-op,-,nK.nt pa,!.,- d Vn,„KM,a;;,„.„cs

.UK.,„ „K.d,c.u,K..,t .,c peut provo.,n.,- K. ,„.„.^ ,,.. ci
^ ^'lux-s d.s pc-uHles. I..S e„unc„a,v^.K „ „ .

!J^ adM.vants .,u, fadli,.,,, ,. ,1,„ h^,.,-, „a,i,n
.r.c.MK.,,,. co.n.nc IV/,/./. IV...,//.,, r..,...v. a ..,

. -/^//<'. k- AV..,,...,,,/. 1. /..,,, ,, ,/,,,,,,, p,,/,
',

•

ai,nssc„t si,r la u'ivulalio,! locale
P'^''/»^>.s

--ANTISEPTIQUES. Injections vaginales

té/i^àronr^
"^^""^^- ^--Ponnements' cLt

ci-!f^Mn m7 ''Ï-^ '"^'''^^^'^;^ ck-„-ai,.,no,n applicp.ablcsspé-urne,, al .„.,-,. I.J,,s on, pou,- h,,; d'a.uMu.,- ,.,co.uau de I o,-^a„e des s„K.ta„ee> anlisep,iu„es iiguidesou^s.>l,des capables de nuHlil.e.- Vn.l2.:.ùTl^

\'r.—I,a nutrition gétiérale.

a tli;^esii,)!i n'est
tllMl r<-Mio,-ai e tie

i-ju 1,11 acte pivpar-atoifv à ];

ori^'-am.sDie
i mit,-i-

Leiie-ci est iii,e loiictiun
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V iH.iminc >pcualc conruv aux .dlulcs Jo „os lisst.s lcs-
c|.K. .s rcfcMUKMU les pri,Ki,vs utiles (assimilation) .,
lyictt.-nt les produits niuiil^s ou uiodilics par la di-es
..on n,tnav!lulai,v Ul.sassiu,iIation,. !.. san;,^ apportj
-.xVf^''-'-P7-l--'^' l-simila,ionc. dtar/oi.'.Atciçur les produits de la désassintilation Ou divise
les uiodilieateurs de la uutritiou .^^encrale eu de.ix classes

:
les nf>an,fcnrs, qui (ouruisseut aux tissus desmatériaux assuiiilahles. et

' '

désassiiuiiatiou des tissus.

natériaux assiiuilahles. et les ,,/Ar,,W,v, qui active.,! la

Les réparateurs.

Les mécricaments qui favoriseut
I olahoration dii-es-M^o (stoniachiques et inodineateuis delà dii,vstiou) ouM- restitueut au san.,- ses qualités normales (tonique;insan,-

.
ne sont pas classés parmi les réparateur de

'•' "\"-"^'^^"
f"--'^'-

'^-Ofs n'avons eu Vue dans •

ïr'p'^rt^-ul •

"?''?"" ^'^'' ^''^•^^"•^"' ^'-ectement
-.1. particule vivante des matériaux assimilables, lesK.oust-ucteurs de tissus. C'e son. les .,//;;,.,./. e leso>rps^n,s servant de hases à notre alimentation les•..y..^v. charges d-apporter aux éléments anatomLesi- prmcpes imneraux qui leur manquent, les .vW
•',<n,uiuc^, fournissant au san,- k. principes de cer"^
"- friandes nécessaires/. lanutntion i^énérale. qua i

1 ALiMt.NTS.—Viande crue. Poudre de

i/i / ^- "
Ko""^ys- Arrow-root Mousse

'1 rlande. Mousse d'Islande. ^^Saccharine.
-^tnde ce TalinK-utation en général appartient /.

meiKsn' ' '"^'.'^^•"\P7'--^it HuelqtieCois certainsKutsspcuaux dans le but d'au.^nnenter lassimila-

I

> [.a vuuuic rnw. tmemeut divisée, est très di.^^s-e.^race a absence des parties réiVactaires ^ la

r-' ;' ^•-'••^'>- "--. apor.cvroses, i^raisses. \a\ bondrc
'/- viande se peptonise trois fois plus vit.
. ir. 1 1 tt ' . î . . . .11. .1 '

îuinaire nI beaiicouii
le qut. a Viande
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ne contient pas d'eau. Les pcptoiics fournissent .^

l'estomac de l'albumine dii,'-érée. Le lait est un aliment
complet falbuminoïdes, j^raisses, sucre, sels) très
employé dans l'ulimentation des malades. Le kcfir et
le konmys sont des laits fermentes ; leur dij^restion est
facile. Le sucre s'assimile sans élaboration diijestive.
La farine de .^V/z/^v/ et de soya sert l\ fabriquer'du pain
contenant peu de substances amylacées. \:(irnnv-roi)/
est un féculent utile parfois dansValimentation des ma-
lades. Les mousses sont des aliments très lé^-ers. La
saccharitw remplace le sucre.

2° CORPS GRAS.—Huile de foie de morue.
-Huile de pied de bœuf. Huile iodée.—Huile
phosphatée.— Beurre.- Crème—Glycérine

L'/////7c iic Joie de tiiorue s'émulsioiuie très facilement
et s'absorbe de même ; eUe aj^nt par ses corps i,'ras,
son phosphore en combinaison orj^'-anique et ses alcaloï-
dcs

;
elle donne de l'appétit, ajoute du poids et tonifie

le système nerveux. \:iuiilc 'de pied de Ixviif, Vhuile
iodée, V/iui/e plu>sphaiik\ le beurre, la erîme sont
employés comme succédanés de l'huile de foie de
morue. La _i^r/reeriue résulte du dédoublement de>
corps «^n-as

; elle consonuiie de l'oxyi^-ène, produit de la
chaleur et épar,t;ne les autres éléments de rori,'-anisme.

:î° toniques— Phosphate de chaux.-Gly-
cero-phosphates. Hypophosphites. — Sels de
strontium. Jambul. — Licéthine. — Oxygène. —
Ozone.—Quinquina. (Arsenic, fer, quinine.)

Le pliosphute de chaux existe dans tous les tissus
(excepté les tissus élastiques) et dans tous les liquidas
de l'économie

; il est surtout assimilé sous forme de
phosphate alimenlaire (ctuf.-

jh'céro-^hosphdies accélèrent la nutrit
Les l)ypi)phosf^liites s'absorbent très b

cervelle, poissons) L

moditicateurs cle I:

ion des ori^ane^

ien et sont d'utile
i luitntion. -es sels lie stronfi

aui,'-mentent les phénomènes d'assimilation et le p
du corps L=' /;;;,//,;;/ ,wt ,-,.,... 1

,

1 ,-'
,

U)l!

oit-ls

diabéticuu L.i It'i ilhine

i. iiisuierec CiHiinic un anii-

pliosphate ori,anique extr;nt
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du jaune d'œuf, est une préparation très assimilable et
très active. Voxygènc est le tonique par excellence du
sang". L osone est de l'oxygène condensé. Le quinquina
est surtout un tonique de la dig-estion.

Varsenic, un tonique nerveux, \efer, un tonique du
sang, la quinine, un ralentissant des combustions orga-
niques, peuvent être classés parmi les réparateurs de la
nutrition générale.

4° EXTRAITS ORGANIQUES.-Suc testi-
culaire.-Spermine.—Extrait ovarique.—Nucléine
-Suc thyroidien.—Thyroidine.— Extrait de cer-
veau de mouton (transfusion nerveuse).
Toutes les glandes, a dit Brown Séquard, pourvues

ou non de conduits excréteurs, donnent au sang des
produits utiles dont l'absence se fait sentir après leur
extirpation ou leur destruction par la maladie. C'est
SI e principe qu'est basée l'opothérapie, méthode de
traitement qui s'efforce de restituer au sang, par des
extraits orga iques, certaines sécrétions internes qui
lui manquent. C'est ainsi qu'on emploi le suc testicu-
luire et ses succédanés, la spermine et Vextrait ovarique,
pour accroître l'activité nerveuse et la force musculaire
chez certaines gens, le suc thyroïdien et la thyroïdine
pour remplacer la sécrétion du corps thyroïde absente,
I extrait de cerveau de mouton pour tonifier le système
II' rveux. La nucleine, qu'on extrait des cellules vé'-^é-
tales ou animales, est aussi considérée comme un bon
leparateur.

Les altérants.

Suivant la définition de Trousseau et Pidoux, les mé-
dicaments altérants enlèveraient au sang et aux humeurs
leur aptitude à fournir des matériaux aux phlegmasies
aigucs ou chroniques. Cette action altérante n'est
plus admise aujourd'hui. Les médicaments altérants
agissent directement sur la niùiition cellulaire, soit
pour la ralentir, soit pour activer la désassimilàtion.
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On divise ces médicaments en deux j^roupes, les métaux
et les alcd/ius.

1° MÉTAUX.—Mercuriaux.-Iodure de potas-
sium.—Arsenic —Phosphore.- Acide phosphori-
que.—Chlorure de sodium.—Acide cacodylique.
— Cacodylate de soude.— Arrhénal ou arsynal
(métliylarsinate disodique).

—

Iode — Or.
On s'accorde aujovird'luii à reconnaître que le w^'/r///'*'

et ViiH/tin\ de même que Vukwh/c ei le p/iosp/iorc, à
petites doses, ne font que ralentir les écliantjes nutri-

tifs, et facilitent par conséquent l'accumulation des
matériaux alimentaires (embonpoint) ; il faut les

emplo\er h hautes doses si l'on veut voir la désassimi-
lation se produire. Il en est de même du chlorure de
sodium qui, ;"i petites doses, ne fait que stimuler l'appé-

tit. L'ac/dc cacodylique et le cacodylate de soude sont des
préparations arsenicales très actives et plus facilement
assimilables. I")e même Varr/iénal. Quand à Viode
seul, son emploi est surtout local. M'or est considéré
comme un antisyphilitique.

2° ALCALINS. — Bicarbonate de soude.
Eaux minérales alcalines.

L'état d'alcalinité, qui est commun à la plupart des
ori,'-anes et des humeurs, favorise les oxydations,
comme l'a démontré Chevreuil. Les alcalins, dans bien
des cas, sont utilisés pour stimuler la nutrition i^-éné-

rale. il faut donner le t'iiarl>onatr df sou, if h hautes
doses si l'on veut activer la désassimilation. Les faux
mini-rali's alca/infs ne contiennent pas toujours du bicar-
bonate de soude seul. On les divise en plusieurs i,'-rou-

pes :
1" faux alcalines pures : Vais, Vichy, Apolli-

naris, Le Boulou ;
2" eaux Incarhonatees so, tiques :

Chateauneuf, Chateldon, Condillac, Lamalou,
Fougues, Saint-Galmier ; o° eaux hicaihonatées chlo-

rurées : Royat, Ems, Seltz ;
-1° eaux t>icarl>onaiées

chlorurées sulfatées : Carlsbad, Marienbad.
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VII.—Les tissus.

L organisme humain a deux téguments, l'un externe
la peau, l'autre interne, les muqueuses. Les médica-
ments qui ont une action locale, sur l'un ou l'autre de
ces téguments, sont appelés topiques. Les topiques
s appliquent également sur les divers tissus inflammés
ainsi que sur les tissus de nouvelle formation. On les
divise en six groupes: 1° les contre-irritants, qu'on
emploie pour attirer le sang vers la peau {vésica,its) ou
pour détruire les tissus malades {caustiques)

;
2° les

,/j//7//.vv//j, qui resserrent les tissus et restreignent les
sécrétions des muqueuses ;

3° les éw<>//ie„/s, qui relâ-
chent les tissus, les amollissent et diminuent leur sensi-
bilité

; 4 les su/>s/a,ices unissantes, employées pour main-
tenir les tissus en place ;

5° les préparations a.ihèsives
qui revêtent les tissus d'un vernis protecteur et peuvent
servir de véhicule h des substances médicamenteuses •

b les substances absorbantes, ainsi nommées parce
qu elles absorbent les sécrétions, mais qui servent aussi
a mettre les tissus à l'abri de l'air. On peut A "la
ri-ucur ajouter à ces divers groupes les substances itila-
tatrices, qui augmentent de volume en absorbant de
I eau, et qu'on utilise pour dilater certaines cavités
r CONTRE-IRRITANTS. L- Vcsicants. -

Frictions. — Chaleur. - Moutarde. -- Arnica. -
Ihapsia. — Cantharides (mouches noires). — Mar-
teau de Mayor.-Séton.— Cautères— Injections
sous-cutanées irritantes. (Teinture d'iode, huile de
eroton ipeca, ammoniaque, camphre, térébenthine,
alcool). \\ —Caustiques, (a) A/calins : Potasse.—Soude.—Chaux, (b) Aci^ies .- Chromique.-Arsé-
nieux. -Acétique.—Azotique (nitrique).— Sulfuri-
que.— Phenique (carbolique). {c) Sa/ins . Nitrate
dargent.-Actol (lactate d'argent).-Itrol (citra-e
u argent ;.—Protargol (albuminate d'argent ). -Lar-
gine (albuminate d'argent). - Argonine (caséïnate
d argent). - Argent colloidal. (.Sublimé corrosif,

.V, •%•,.

.-.?'
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nitrate acide de mercure, chlorure de zinc, sulfate de
cuivre, acétate de cuivre), (d) Physiques : Thermo-
cautère.—Galvano- cautère.
On emploie surtout les vcsicdu/s pour produire la

révulsion, qu'on a délinie : une irritation locale quel-

conque provoquée dans le but de taire cesser un état

couiosiif ou inflammatoire existant dans une autre
partie du corps, ou de stimuler le système nerveux
(M;uiquat). C'est une méthode qui a perdu de son
importance, depuis l'avènement de la médecine pasteu-
rienne, mais qui trouve encore ses indications. Les
rcviilsi/s n'aj^issent pas tous de la même manière. Les
uns, comme \cs f>icfionsAa chaleur, la moutan/e, V arnica,

V alcool, le camphre, la teinture iV iode, ne produisent qu'un
siii-nle érythème ou une inflammation bénigne. D'autres,
comme le thapua, X huile de croton, Vipéca, le tartre stibiè,

Vammoniaque foit, le marteau ae Afayor, déterminent
des vésicules ou des pustules. On pourra même aller

jusqu'à la suppuration avec le séton, le cautère ou les

injections irritant/ s sous-cutanées.

L'usage des caustiques est plus répandu. On les

emploie pour détruire certains tissus malades. Les
caustiques alcalins {potasse, souiic, chaux) agissent
surtout on déshydratant les tissus. Les caustiques
acides se combinent avec les substances basiques. Les
causticiues salins, et en particulier les combinaisons
organiques de Wirt^'ent, coagulent l'albumine et sont en
même temps antiseptiques ; le tissu détruit forme une
escarre qui tombe plus ou moins vite.

Le thermo-cautère et le !^alî<ano-cautère sont très

employés, soit pour faire de la révulsion quand il y a
lieu, soit pour détruire les tissus sans hémorrhagie.

2° ASTRINGENTS, (a) Vé^iiétaux .- Noix de
galles. — Tanin. — Tannalbine, — Tannigène. —
Ecorce de chêne. — Cachou. — Ratanhia. — Uva
ursi. — Acide gallique. — Dermatol. — Airol. —
(b) Minéraux: Alun.—Alunmol.—Sels de plomb.
(Chlorate de potasse, sels de cuivre, sels de zinc).
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La noix de f^alles et le tamn durcissent les tissus en secombmant avec l'albumine. Vacùte ,Kn//içue, ôévW^ de
1
acide tannique, a^rit de même. LVvwvv ,/e cf,c„e leca,hou, \^ ratanhia, Vuva-ursi contiennent du ta.iin.La tannalbine et le tanm.ène, qui sont des albuminates

de tanm, demeurent mtacts dans l'estomac et ne se
dissolvent que dans l'intestin. Le dennatol et Vaholdessèchent les t.ssus et sont en même temps anti-
septiques. '

Les aslrin-ents minéraux a^nsse.u surtout sur lesmuqueuses. Ils sont i, la fois astrin^^ents et antisepti-
ques. Les sels de p/omh sont de plus résolutifs.

r ÉMOLLIENTS. \.-Mucila^inrux : Gomme
Ra'î.ine~H'"'^"' ?•'

lin- Guimauve -Géla^ne-Racine de réglisse. W.- Ma,ures crasses.-
(a) //«//,.^, Huile d'amandes douces. Amandesamères. - Huile d'olive. - Huile de paîmes
b) Ures : Cire d'abeilles.-Blanc de baleine.
[^Jlatwrcs grasses solides.- Axonge.-Lanoline.-

Vaseline - Paraffine. (Glycérine). llL-ZW^-v
nu-r(es: Borax. -Amidon.- Lycopode.-Talc

asn^e!Mr''''r' ^''""'r'"
'''' ^'"^^'"^'"^'^ «fi>-<-^"t plusieurs

Zn T '"'''"'"" '"'"'''' ^"' -'«PP'iMuent de prê-te en.e sur le tepme.U externe, combattent l'inflam-mat.on non seulement en relâchant les tissus inflam-mcs, mais encore en es revêtant d'une couche protec-
r.ce. les mettant k l'abri des excitations extêrLureses maintenant k une température constante. Les >.uci.

!a,rt,uu.x se donnent à l'intérieur et adossent sur cerU -
nés muqueuses. Quelques corps ^rasaels que l'axongê,
. anohne la vaseline, servent de véhicule dans là
.
bncation des on^nients et permettent l'absorption desmédicaments en neutralisant l'enduit sébacé de la peau

'•

U autres servent.'» la préparation des émulsions. On-.u:,c aussi simplement leur action mécanique pour faci-

êienf \T'''^^
-nstruments. Les AW...W.. pro-tègent les surfaces qui subissent des contacts répétés

':m

'
'*
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4° SUBSTANCES UNISSANTES. -Diachy-
lon.—Taffetas d'Angleterre (plastcr).
On emploie l'emplâtre de diachvlou étendu sur des

bandes de toile et la colle de poisson étendue sur i\\\

talfctas pour maintenir en place soit des tissus section-
nés, soit des pièces de pansement ou des appareils de
contension, ou encore pour protéj^er de petites bles-
sures.

ô° PRÉPARATIONS ADHÉSIVES.—Trau-
maticine.— Collodion.— Stérésol. ~ Sulforicinate
de soude.—Topiques de Unna.
La traumatiiini\ le collodion, le stérésol laissent ï\ l'en-

droit où on les applique une mince pellicule adhérante.
On les charité quelquefois de substances médicamen-
teuses. Le sulforicinate de sou, le se combine î^i certains
médicaments et les fait adhérer. Les topiques emplovés
par Unna dans les maladies de la peau comprennent
des co/lcs médicamenteuses, des mousselines oni:^uents et des
mousselines emplâtres.

G° SUBSTANCES ABSORBANTES.—Coton
hydrophile.—Gaze mousseline.

Pour aui,^menter le pouvoir absorbant de ces substan-
ces, on a débarrassé le coton des matières jurasses qu'il
contient d'habitude, et l'on a neutralisé la gaac en la
soumettant à l'action successive de l'hypochlorite de
soude et de l'acide chlorliydrique. I es substances
absorbantes sont très employées en chirurj,'ie.

7° SUBSTANCES DILATATRICES —Épon-
ges préparées.—Laminaire.

^

L'/*/(V/<-^ et la laminaire ont la propriété, lorsqu'elles
s'imbibent de liquide, d'augmenter considérablement de
volume. On a utilisé cette propriété pour dilater cer-
tains orifices, par exemple le col utérin. L'emploi des
substances dilatatrices est k peu près tombé en désué-
tude.
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VIII.—Les microbes et les parasites.

Cerlai.ies maladies sont caiisccs par des cellules
microscopiques vivantes qui s'introduisent dans lor-a'-
M'sme. et y delerminent soit des conditions nouvelles de
nutrition cellulaire, soit des fermentations, lien résulteun état pathologique -énc-ral que Ion a qualifié d'infec-
l.on. Nous avons inscrit dans ce chapitre tous les médi-caments e.nployes pour combattre la cause extrinsèque
des maladies intectieuses. cVst-à-dire les microbes eteurs toxines. IVur détruire les microbes, on emploie
les anUs,fh.,,us ou desinfectants, que l'on divise en deux
.i^roupes

: les antiseptiques ,m>u;m,x, qui doivent leurpouvoir antiseptique à leurs allinités chimiques, et les
antiseptiques or.a„ù,ius, dont l'action est beaucoup pluscomplexe. Pour conibattre Teirel causé par le miirobe.
c est-a-dire

1 mfection. on utilise l'importante classe des
a.^a-nts /v.^.vy/... ou vaccins, qui exercent leur action•mmumsante sur

1 or-anisme lui-même, et indirecte-
nien sur le microbe. KnHn nous avons ajouté en der-
nier heu \^sta,,n:tuUes,^n\ détruisent par leur action
locale les parasites de la peau.

;;
ANTISEPTIQUES MINÉRAUX.-fa) JA-

t,>llo,dn,ncs: Eau oxygénée. -Peroxyde d'hydro-gène -Chlore—Chlorure de chaux -Hypochîo-nte de soude. -Sulfure de carbone. (Iode).

AHH^'fl u""!^^
borique.-Acide sulfureux.-l-Ac de fluorhydnque. - Acide picrique. - Acidesahcyhque. (c) Basùfues : Chaux. Potasse. _Soude (d) Saln,s: Sels de mercure. --Permanga-

?uiv're P°*,ff^-T Chlorure de zinc-Sulfate decuivre.—Sulfate de zinc.
\:eau oxygénée et le pe,oxy.^e d'Ind^oonu cèdent de

VlT^f]''
.;'^'\^''^^^'-^: ''^' ^•^'^'"''. le chlonor de chaux et\>ntoJUonte de soude s'emparent de IMudroj^ène etmettent en liberté de l'oxygène A l'état nai^sant'c^'^^.H

par oxydation. \:iode et le sulfure de carl,one entravuu
les termentations.

... t;i'.

' '•'
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L'acù/f borique, Wiciiie sulfureux, Vaciife fluorhy.irùfu,

•

(peu employé) communiquent aux milieux sur lesquels
on les fait a{,Mr une acidité sullisante pour empêcher la
pullulatioii des microbes. I/</r7V/^//<;7,//.r est j'i la fois
antiseptique, analj,^ésique et cicatrisant, Wuitif salicy/iqu,-
est antiseptiqae et caustique. La iluiux, Va fohusta\. la
soude agissent en sens contraire des acides et alcalinisent
les milieux k désinfecter.

Les sels lie mercure, lo chlorure de tinc forment avec
l'albumine des combinaisons insolubles et incompatibles
avec la vie cellulaire; ils ont l'inconvénient d'être forte-
ment toxiques pour le sanj,^ et les tissus. Le sulfate de
cuivre et le sulfate de zinc sont de plus fortement astrin-
gents. Le permanganate de potasse ai,n't surtout par
oxydation.

2° ANTISEPTIQUES ORGANIQUES. —
(a) Derives du mcthane : Acide formique —Formal-
dchyde (aldéhyde formique).—Formaline.—FormoL
— lodoforme. — lodoL - lodoformine. — AiroL—
AristoL— Nosophène.—Europhène.— Lorétine —
AntiseptoL (Chloroforme), (b) Dérive du propane
Acide lactique — (c) Dérivés de lu benzine [siùc aroma-
tique)

: Acide phénique (acide carbolique). - Résor-
cine.—Acide pyrogallique. ThioL— IchthyoL—
Aristol. -LysoL- -Créoline.— Acide benzoique.—
ThymoL—SaloL - Salicine.— Salophène.— Huile
de gaulthérie (essence de Wintergreen).—Asaprol.—
Microcidine.—Acide chrysophanique. (Créosote,
gaïacol, goudron, benzoate de soude, acide salicylique
miphtol, benzo-naphtol). (d) Dérivé ifune plante

'

Baume du Pérou.
\:acide formique, la formaldèhyde, le formol, la forma-

line, le chloroforme ont sur la plupart des microbes une
action destructive prononcée. Vacide lactique n'agit que
sur le bacille de la diarrhée verte. X.'iodoforme n'exerce
que peu d'action sur les microbes ; il forme un vernis
protecteur sur les plaies, hâte la cicatrisation et dimi-
nue les sécrétions

; on lui attribue une influence curative

lg«a^.?Wgglil!JMMH!!^a
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tlaiis les iiinammatioiis tiiborciilciiscs. l.'ans/û/ k-
w.u>fi/ir,/,, yeu,of<h,;,r, WiiroL Vhuiol, V ioJoforminè |-,

lor^line,\\uit,u-f,lo/soui des succ-édanés de riodofi^rme :

leur action n'est pas aussi tnartiuée.
I.es antiseptiques de la série aroniatiL|ue ont sur les

microbes une action destructive c-neri,Mm,e ; ils ne
coai,'-ulent pas l'albumiire, sont moins toxiques pour
loi-o-anisme que les antiseptiques minéraux

; quelques-
u,.s sont très bien ti.lérés par le tube ditrcstiC. X.'iuidv
f>fu>ii(/ui\ y- /r.so/, la créolim- sont surtout des désinfec-
tants \:acnh- picriiiiic, la nsonim-, Vmitir /yyron,if/i-
y//r. le ////,-/. Ynhthvol, Y acitU- clirv^ophaniquc, ia micr,,-
iulnw a-issent particulièrement bien dans les inflamma-
tions de la peau; ce sont en plus des kératinisants,
c est-a-dire îles réf^énérateurs du derme. On considère
la cnosotc, K- ira/aro/ et \c _i,r,>i,</ro>i comme des antisepti-
ques pulmonaires; aussi le baume du A>.v^ qu'on emploie
cependant plutôt à l'extérieur. X.'acidr bczoïaiu; le
hc>,aoa/c de so,u/r et le saio/ s'éliminent surtout par
urine, qu'ils désinfectent. F.e ///r/W, le naphtolA^

bnizo-uaphtol, Yusapyol sont des antiseptiques intesti-
naux. Il en est de même de Yacidc salicyliquc ; mais ce
dernier médicament, ainsi que ses dérivés la salicim' et
\^ sahphhic. ^^ Yhuilc dc^raulthcric, sont de précieux
apnts pour combattre le K'erme encore inconnu du
rhumatisme articulaire aij,ni.

V VACCINS BIOLOGIQUES.-Vaccine.--
berum antidiphtérique.—Sérum antistreptococci-
que.^ Sérum antipesteux. Sérum antivenimeux.
-Tuberculine. -Vaccin de la rage.- Levure de
biere.—Levurine.
La lymphe vaccinale ou vaccim\ inoculée A l'homme

le rend refractaire ;\ la variole. Mais cette méthode de
tt alternent, découverte par Jenner, est plutôt empirique,
landis que la sérothérapie représente l'un des plus
Lrrands tnomp!,os do la médecine moderne. Pa. des
procèdes de laboratoire, on force les microbes de cer-
taines maladies A produire chez des animaux leurs



16^3^

.

- 1-

V.

t. {?_•

is .

, H

'I i'H'
I

MAMKI. DK MAIIKKK MKDUALK

effets j,'raduellement et de telle sorte
de\ lemieiit bientôt réfractaires

que ces animaux
un recueille alors une-

certaine quantité de leur saii},', dont la partie Jiquid.
jouit de propriétés immunisantes cont
maladies. C'est

re ces mêmes

chez l'homme la diphtérie ^ l'aide d

amsi qu'on peut prévenir ou j^'-uérir

u semm iiHiiiiiphti'n-
qm\ la fièvre puerpérale et l'érysipcle \ l'aide du sênu,,
iinti'itrcf)toc(H'cique, la peste ^ l'aide d u siriim untipcsteux.

s morsures venimeuses h. l'aide du sérum nnth •cninicii.x.
unrni de la rage relève d'un autre procédé : c'est le

Le 7

tissu nerveux d animaux enraj^^és, tissu impréj,nié du
virus rabique et qu'on atténue par la dessication W l'air,
qui donne l'immunité quand on l'injecte h l'homme. L.i
tiiberculnie n'a pas produit les bons effets qu'on en
attendait. La levure de bière et la levurine immunisent
I or^^anisme contre certains jrermes patho},'ènes de la
peau, spécialement ceux qui déterminent les furoncles

4° PARASITICIDES. — Soufre.— Pétrole.
Huile de cade.- Huile de bergamote.—Staphisai-
gre (de^phinine). (Mercure, borax, teinture d'iode,
anthelminthiques).

Le soufre, le f>étrole, Vhuile ^/rrv«/r détruisent Vaeariis
de la ^'ale. V/iuile de Ih'riramote a^'it de même pour les
poux du pubis. Le mereure fait mourir les poux ^\u
pubis et les poux de tête. Le borax fait disparaître I-
mujruet. On emploie la teinture d'iode contre la triclio-
phytK. Nous avons étudié les anthelminthiques avec
les médicaments du tube di^restif. Le staphisainre est
quelquefois errployé en pommade contre les parasites
cutanés.
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TROISIEME PARTIE

L'administration des médi-
caments.

La m-.lière médicale a puisé les substances médica-
menteuse

. dont elle se compose dans les trois rèf-ncs de
la nature

: le rèjfne minéral, le réunie vôf^-étal ot le ré-ne
animal. Les substances du premier ^^roupe constituent
la inaticre médicale inorganique, tandis que la matièn
nedicale or^'anique est alimentée par les véirétaux e
les animaux.

re

t

La matière médicale irnïT^anique.

La matière médicale inorj^ranique comprend des alca-
'S des métaux, des métalloïdes, des acides et des
hydrocarbures. Ces différents groupes fournissent un
nombre considérable de médicaments. Nous étudions à
propos de chaque substance médicamenteuse :

1° les
tonnes pharmacohsrùjues, au point de vue des propriétés
chimiques et du dosa-e

; J» leur administration aux
malades

; 3 les symptômes iX intolérance ou ù'intoxica-
fn»i qu elles déterminent parlois.

I.—Les alcalis.

Le mot a/ftf// vient de deux mots arabes : ,//, qui est
1 article le ou la, et fcali, nom d'une plante dont les
cendres fournissent de la sonde. On comprend sous cenom les oxydes des métaux alcalins (potasse, oude
l'thine, ammoniaque). Ceux qu'on obtient sous formé

•'i

•A)'
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solide sont appelés /l-^vrv / raminoniai|ue, étant ^'azeiix
est qualifié Je 7wA///7. I.es alcalis sont caractérisés par
cur >,rraiKle sohihiliié dans l'eau et par la solubilité de
leurs sulfates et de leurs carbonates. Les oxydes
des métaux alcalino-terreux (chaux, ma^niésie), qu'où
desi-ne sous le nom de terres alcalines, sont beaucoup
moins solubles que les alcalis proprement dits, et don-
nent des sulfates et des carbonates insolubles ou tris
peu solubles.

La potasse.

^

l.a potasse est une substance composée d'oxy^fène et
d un métal appelé potassium, formant des sels'avec les
acides, du savon avec les huiles et du verre avec la
sihce. On extrait la potasse et ses sels de trois erandes
sources naturelles : 1° h, cendre de bois; 2° le dépôt
(jue laisse au fou,\ des tonneaux la fermentation du jus
de raisin

;
::° les lits de terre alcaline que l'on trouve

en divers pays, mais surtout dans l'Inde.

Formes pharmacologiques.

Carbonate de potasse.^Poudre blanche, cristalli-
sée, a saveur fortement alcaline, se liquéfiant par expo-
sition a l'air libre, très soluble dans l'eau. Dose • lo i

30 K^rs (0.60 il 2.0). (i)

Bicarbonate de potasse.—Même aspect que le car-
bonate

;
ne se liquéfie pas ;', l'air libre, n'est pas aussi

irritant
; insoluble dans l'alcool. Dose: 10 h 20 -rs

(0.60 h 1.30) comme alcalin, 60 ^rs (4.0) comme diu'^ré-
tique.

Liqueur de potasse Liquide clair, non coloré
fortement alcalin, obtenu avec le bicarbonate de potasse
Dose . 2 h 15 o-tts (0.12 à i.o).

Citrate de potasse. - - Poudre blanche, k saveur
saline, léi,'-èrement acide, très déliquescente, soluble
dans 1 eau. Dose : 20 h 6n j,'rs (1.50 .•'i 4.0}.

MU .-.pprox.matnc (>..,r U- .l,;.pi,rc- sur le dosage d.s >m.d,..:,n:.,„.s,.''
'•""'"'" " *''
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Acétate de potasse. Massos blanches, très déli-
Hucscc.tcs a saveur acidukV. solublcs dans Toai. ot
I alcool. Dosr : 20 A 60 ^^rs ( , . 50 ;'. 4 „)
Chlorate de potasse.-Cristaux incolores, inodores,

a saveur sahne fraîche, non dch\,ucscents. solubles
;lans

, , parties dV-au froide et . parties deau honil-
ante formant avec les matières or^.nm,ues une combi-
naison explos.ble. /Mu- : ,0 h 3c. ^ms (0.60 à a.o)
Cyanure de potasse— Morceaux blancs, opaques.

A saveur et A odeur damandes amères (acide cvanhy^
Jr.que). delic|uescents. solubles dans l'eau. Dosr i '•'.

,', ar (0.006 h 0.005).
' "'

Bitartrate de p6tasse (crème de tartre ). Poudre
blanche cnstalhsee. A saveur acide prononcée, soluble
clans ,6 parties d'eau bouillante et 200 parties d'eau
roide. insoluble dans lalcool. Amv .•

s h 60 ^rs (o
a 4.0).

' ^ ^"v>"

Nitrate de potasse (s.-l de nitre. salpètre).-Masses
Manches opaques ou cristaux incolores, à saveur saline
tra.che. solubles dans 4./. parties d'eau froide. /)ou-
5 a 20 ^rrs (o.^^o ;'i 1.50) comme diurétique. 20 h ,0
.1,'rs comme sédatif (1.50 h 2.0)

"^

Tartratede potasse et de soude (sel de la Ro-
chelle, sel de seiKniette).-.Sel cristallisé, transparent.
ncolore..\ saveur acidulée, soluble dans l'eau. /Josr
l'J a.îiv (H.o h 16.0).
Potasse caustique -Crayons blancs, durs, très déli-quescents, à saveur alcaline, solubles dans l'eau.

I alcool. la glycérine. Usage extenic.

Administration.

On donne le rarbonufe et le hica.bovuf, avant ouaprès les repas suivant l'effet qu'on veut obtenir. Leura^i.on alcahnisante sur l'estomac cl les reins est plus

!;;?:;:nTt^'^"T
'"''-' '"""^' f^^''"'"" ''' ^i^-'^tion'l.e

^^•Tbonatccsî préfère au carbonate; on l'administre
'^H'iours en solution aqueuse diluée. On peut lui

r.'is

r

m.

F'

Jioind re un acide végétal (acide citrique) pour en faire
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une potion effervescente. La liqueur de potasse doit
être aussi donnée larj^ement dilu..e, dans un verre d'eau.

Les autres sels de potasse {acétate, citrate, bitartratc
et nitrate) doivent de même être lar^a^ment dilués
quand on les administre. On les prescrit d'habitude
dans des tisanes (j^-^raine de lin, buchu) ou des limona-
des. Le jus de citron est un excellent ailjuvant. !.•

bitartrate fait partie de la poudre de jalap composée.
Le chlorate de potasse se prescrit en solution dans de

l'eau ou dans du lait. Les g^ar^arismes et les collutoires
renferment environ 60 grs (4.0) de chlorate pour 8 onces
(250.0) d'eau édulcorée. On le donne aussi sous formes
de pastilles (5 j^'-rs, 0.30). Son usaj^-e prolon^'é est
très irritant pour les reins. Ne jamais le combiner avec
le sucre, la {.flycérine, etc..

Le cyanure de potasse est un remède très énerj^ique
;

la dose toxique excède h peine 4 j^'-rs (0.2s). 11

est rarement employé et doit être donné avec beaucoup
de précautions.

Le tartrate de potasse et de soude se donne en solution
saturée, soit très chaude, soit très froide. Dans !e

premier cas, on ajoute 10 gouttes (0.60) de teinture
de ^nnj^'emhre

; dans le second, on l'administre avec
de l'eau de .Seltz ou de l'eau j.;-azeuse. On le donne le

matin ;'i jeun. Il fait partie des poudres de Sedlit/.

La potasse caustique doit être appliquée avec précau-
tion, et de manière que son action demeure 1. mitée.
On protèj^-e les tissus environnants en appliquant un
morceau de diachylon percé h l'endroit où l'on vent
cautériser

; la surface du diachylon sera huilée, mais
l'huile ne doit pas toucher la peau. î.a cautérisation
faite et le diachylon enl é, on peut laver l'endroit avec
du vinaif,^re dilué. La réaction est f,'énéralement très
vive

; il se forme une escarre j^risâtre qui persiste 6 à

12 jours
; la cicatrisation est ensuite très lente.

On fait avec la potasse des pâtes caustiques faciles ,1

manier et mi'iins douloureuses que les cravons. L.i

poudre de Vienne est un mélange de 5 parties de potasse
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h la chaux et de 6 parties de chaux
; on en fait la pà/c

'/r ln-n,u- en
1 humectant avec de l'alcool. Le ruusLn-

/•////..est un mcMan^re de 3 parties de potasse et de
.
parties de chaux, liquéfia- par la chaleur, puis coulédans des moules. '

Intolérance et intoxication.

> -es sels de potasse donnés h doses un peu fortes
-rritent l'estomac et l'intestin. Los symptômes d'em-po.sonnement varient suivant les préparations em-

l" Sc/s t/c po/assi'. Inflammation violente du canal
alunentaire

: brûlure intense à l'épif^^astre ; nausées etvo.mssements, contenant parfois du mucus san^^uino-
uit

.
selles profuses, aqueuses, et même dysentériques

nepress.on générale marquée : pouls faible, rapide
;li^^ure creusée; peau Iroide

; coma; insensibilité. Onremarque parfois de la paralysie des membres inférieurs
l.a^mort peut survenir d'une manière très soudaine

1

.

"hl rT ^^^'Pofussc. Donné en quantité suffisante.K
. hlorate de potasse est un poison violent. Un o.ifant

^''!'' an mourut des effets de r.] donnée en une
'>;•'« .

un enfant de trois ans succomba après avoir-rhe ,nj (,..0). On a constaté un cas^le mort^'K/ un adiHte survenue une semaine après l'ab-vMht.on de .sj (30.0). L'empoisonnement peut être
•njja, ou sub-a,j^u. Fonnc ui^ur : vomissements vio-luits. u.arrhee profuse, dyspnée considérable et cva-"ose. La mort survie:>t par syncope

; le san^; est cou-
Ijur chocolat //.,-;;,.. suh-a/o,,

: svmptômc^s sévères
lit ;,Mstro-entérit< '

-
^vc.cs

^'11 wrdâtres.
vonussement d e matières

a li-

me
t:Ioi

•onfiement ^\u foie et de la raU
"mineuse, dmiinuée de quantité (quelquef.

mies
couleur noire ou rouj^a- brun
sanj/ums. .Sv

noirâtres

urine
OIS suppri-

contenant des

'ei'-'. perte d'appétit, doi'il

rnptomes nerveux

Mi 'Unit h l'abdomen.
'ire. coma. On

eurs considérables local

mal de

crampes, rauleur d
isees

es extrémités.

ace du corps de petites ecchy

voit quelquefois apparaître h f i sur-
moses. et la jaunisse est

r.'i

." .. rt

*- ^ 1

yIr <i y

- ' ' r

r

ff
;
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frcL|Ucnto. Souvent le patient, après un semblant de
^'uérison, succombe .'i une rechute fatale.

'i° Pohisse ciiustii/Kc. Dans, les cas d'empoisonne-
ment, l'action cautérisante apparaît sur les lèvres et

l'isthme du pharynx, sous forme de suintements san-
{^•uinolcnts et de lambeaux de muqueuse qu'on retrouve
aussi dans les vomissements. lin cas de t,niérison, on
voit souvent persister du rétrécissement siéj.,'-eant à

l'œsophai^e, au cardia, au pylore, gênant mécanique-
ment l'alimentation et amenant la mort après une période
qui varie de six semaines à un ou ileux ans.

La soude.

La soude (en latin so(/i>] est une substance composée
d'oxyi^ène et d'un métal appelé sodium. On trouve la

soude : 1
"^ dans la cendre de certaines plantes marines

(varech-^)
;

2° dans l'eau de mer (é\ aporation) et

les mines de sel (chlorure de sodium j; ;r dans
certains >,nsements localisés au Chili Cnitrate de soude j:

•1° et à l'état naturel en divers endroits du i^^lobe sous
tonne de borate de soude ou borax.

Formes pharmacologiques.

Chlorure de sodium (sel marin, sel de table ordi-
naire, stl de cuisine).— (. ristaux menus, blancs ou trans-
parents, à saveur salée, solubles dans l'eau. /)oS( :

tonique lo à ho s^^rs (o.oo à 4.0), cathartique "ij à ,-i\

(S.r) à !().() ).

Carbonate de scude i soda à laver), -fristaus
incolores, transparents, ,'1 saveur fortement alcaline.
efTlorescents, solubles (.lans l'eau. /')i>sf : 10 à ^o "^r^

( o.()fi à j.o ).

Bicarbonate de soude soda à pâte).- Poudi\'
blanche, inodore, à sa\eur alcaline, très solubk dau'-

l'eau. Dose : 10 à ^o t,""! s (o.bo à 2.0).

Poudre de Sedlitz. Paquet bleu : tartrate de
potasse et de soude, 120 <rrs (S.o), bicarbonate iK
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soude, 40j,rrs (2.60). Paquet blanc : acide tartrique.
;,8 K'rs (2.50).
Borate de soude (borax).—Cristaux incolores,

transparents, ;'i saveur alcaline, efflorescents. solubles
dans l'eau. Dose : 5 à 30 i^rs (0.30 h 2.0).

Sulfate de soude (sel de Glauber).—Cristaux inco-
lores, transparents, h saveur salée et amère, etllorcs-
cents, solubles dans l'eau. Dosr : ^\j h ,^j (8.0 h 30.0).
Phosphate de soude.—Sel cristallise, incolore et

inodore, h saveur fraîche et salée, déliquescent, soluble
dans l'eau. Dose : .^ij à .^j (8.0 h 10.0).

Persulfatc de soude.- Cristaux incolores, très
solubles et très oxydants, /hsc : i

i4 3 jrrs (0.10 à
O. £0). .

- !s V
• '

Administration.

Les sels de soude sont absorbés on f,-rande quantité
avec les aliments, surtout les végétaux et les fruits ; ils
sont la source principale de l'alcalinité du s-.iw^.

Le r/i/orun- de sodium s'emploie ;'i rextérPeur sous
forme de lotions concentrées, de bains (11 livres—
5 kilo^-rammes de sel par bain), et quelquefois de lave-
ments (=j. 30.0). L'eau simple est nuisible aux
tissus fraîchement coupés

; elle devient tonique quand
on y ajoute du sel. Par la bouche, on donne le
chlorure soit avec les aliments, soit en solution aqueuse
Où mieux encore sous forme d'eau minérale chlorurée
sodique (Salins, Hourbonne. Saint-C.ervais, Kissinj^en,
Samt-Léon, Calédonia, l'Kpiphanie, Varennes, Planta-
.iroiiel. Carabana), surtout si l'on veut obtenir un effet
pur-atiL Lorsque le chlorure est prescrit sous forme
de sol, on peut l'administrer dans de l'eau j,-azeuse. On
ompèchole lait des enfants de cailler sur leur estomac en
> ajoutant une pincée de sel. On calme la sensation de la
laim, chez les convaLsconts qui ne peuvent encore rece-
voir d'aliments solides, en leur donnant du chlorure de
sodium sous une forme appropriée (sérum artificiel en
iavomont).

-il-

vJ"

..«if'.

Il
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(.online iisaL^o cxtcriK-, le i i!fhiin;i/c ih.. - sDUile .i la pro
prictc de très bien nettoxe '

. .- .e verre et la faïen ce. II

...,— .^ ^..^....-....,,,11. ^'i.^ Mi(i(i-A(iitr, cjue I im pientl par
i^r. nuls verre,s, et du eitro-tartrate de soude eHervescent.
que l'on pre.serit à la dose de ."j ;'i -\\ (4.0 à «.oj
dans un ir,-;,,ij verre d'eau, [.e buailuxiate se donne
tantôt à petites doses avant les repas, tantôt .-"i fortes
doses j ou

_^ heures après, suivant l'efVet que l'on veut
obtenir.

un plateau, de eraiiite c|ue le liquide déborde, et de pré-
parer le Sediil/ au lit même du malade, et quand celui-
ci ost prêt à le prendre. Les ptMidrcs de .Sedlitz doivent
être tenues ;iu sec

; on les doime d.ms un estomac à
jeun, el elles a-issent 3 à () heures .iprès leur adnr.ni.s-
tratiiMi.

\.^' pi'rsN/t(i/r ,/, snit,/,' s'.iilministreen solution aqueuse
une heure av;mt le principal rep.is de la journée. I.a solu-
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Le borax ajrit sur la peau comme du savon. Ajouté
à clo l'eau dure, il la rend plus as^rëable pour le bain.
Finir collutoire et ^'arj^^irisme, on 'fait des solutions de
5 à jo j^'rs (0.30 h i.^^o) A i

l'intérieur en solution aqueuse.
once. On le donne ^

Intolérance et intoxication.

l.es sels de soude sont beaucoup moins irritants
pour le tube dif^estif que les sels de potasse et
par conséquent mieux tolérés. Une trop forte dose
Je chlorure de sodium prodi-it du vomissement

;

rusaf,'e trop prononcé de ce sel détermine une irri-
t.iiton nerveuse qui donne une sens.ition de soif, et
^\n'ot^ fait disparaître en absorbant une quantité d'eau
Miilisante pour diluer le sel dans l'économie et l'entraî-
ner au travers des reins. La cachexie alcaline n'est
plus admise aujourd'hui, mais c'est un fait reconnu que
!
usa-e intempestif des alcalins ( administr.ition au
moment des repas, existence d'une déirénérescence orga-
nique chez le malade) peu déterminer un déranj,^^!»?^
-vTieux de la ditjestion et une trop t,rrande fluidité du
s, m-.

l.^' /></-\/t//(i/r (/(• s,i//(/c est un médicant énergique
; il

peut provoquer de la iliarrhée et ."iltérer le sang si la
tlosc est le moindrement accentuée.

La lithine.

I.a lithine est une substance l'omposée d'oxygène et
^! in. métal appelé lithium. On l'extraii chimiquement
Jv certains minerais, et on la itouve .. l'état naturel
i-l.ins eertaines eaux minérales.

Formes pharmacologiques.

Carbonate de lithine.— Poudre blanche, cristallisée,
|i'"'l^'re, à saveur tortement alcaline, insoluble dans
:
.«liooj, peu soliible dans l'eau (1 litre J'eau pure en

Jissoiis environ ro grammes ."ijss ). La sohibité au---

nies-

iie dans 1 eau saturée d';

iij—dans i litre). Dose :

icide carbonique (5. fram-

'M

-m

-''^:?-

* 1, ''

3 a ») grs (0.20.^ 0.40).

it
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Citrate de lithine. l\>uclro blanche, cristalIiscV,
soliihlc (.laiis .'5 parties d'eau finiJe. /)(>sc : 5/1 ioj,ms
(0.30 à o. ()o).

Benzoate de lithine —IVudre blanche très soluble
dans l'eau. Doit être ciMiservcV ;'i l'abri de la lumière,
dans des flacons bien bouchés. Dose: 15 h 30 Kr^
{\.o k 2.0).

Salicylate de lithine.—Aiguilles soyeuses, incolores,
inodores, sohibies dans l'eau et l'alcool. Dose: i ;; ;'i

,>(^ i,''rs y \ .0 à 2.0).

Administration.

Les sels de lithine doivent être donnés à doses
faibles étendues dans .siij ou .'^iv {i)0.o à ijo.o) d'eau
i^azeusc lUi d'eau pure ; il n'est p;is prudent de dépas-
ser I -r.iinine ( 15 i^-'rs

) par jour. 0\\ peut aussi pres-
crire les eaux minérales lithinées : Salvator (Hongrie),
\'als. Saint Xvctaire, Soul/inatt, Obersalzbrum— (X'ichy,
ContiexéviJk et C'arlsbad en renlermeiit une léj^ère
proportion)-- ou faire usaj^'-e des j,'ranules et poudres
eflervescentes de lithine, constituées par un mélanj^'e de
carbonate de lithine, de bicarbonate de soude et d'acide
citrique.

Intolérance et intoxication.

Les sels de lithine sont plus toxiques que les sels di'

potrisse. I (libérés à hautes doses, ils ne tardent pas à
provoquer des troubles i^astriques et des \omissemeiUs.
Ils finissent par diminuer le nombre des irlobules rou'^'s
d\\ saiif^

L'ammoniaque.

L ammoniaque est un ^^m composé d'azote et d'hv-
drot^ène. On l'extrait des principales sources suivantes:
r' les urines pulréliées et les eaux de vidanj^e ;

'1° les

os, les déchets de tannerie ;
0° entin et surtout la houille

distillée.
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Formes pharmaco/ogiquea.

Chlorhydrate d'ammoniaque (muriatc d'ammo-
niaque, sel ammoniac).— Cristaux cubiques ou octaé-
dnques, u.colores, sans odeur, d'une saveur piquante,
acre et salée, se pulvérisant dillicilement, solubles dans
2.7 parties d'eau froide, 8.3 parties d'alcool ;'i 90° et
5 piirties de glycérine. /h.w .- 5 à 20 j^rs (o. 30 à i . ;o)
Carbonate d'ammoniaque (sel volatil d'An-leterVe)

—Cristaux volumineux, incolores et transparents, avant
une forte odeur ammoniacale, à saveur alcaline, acre et
piquante, solubles dans j.f, parties d'eau. Se volatilise
a ! air libre. Dose : 3 ;'i 10 ^rs (0.20 à 0.60).
Ammoniaque liquide (alcali volatil, esprit de

corne de cerf). Liquide incolore, à odeur forte carac-
téristique.;', saveur urineuse.soluhle dans l'eau et l'alcool
L ammoniaque liquide est une solution det^az ammoniac
Uans de

1 eau distillée : il y a une solution faible ( 10 p c )
et une solution forte (2U p.c). Dos,.- ,0 h 20 trits
' o.()o a 1.50;.

Esprit d'ammoniaque aromatique.— ('est un
nielan-e contenant de l'ammoniaque liquide, .lu carbo-
nate d annnomaque, de l'Iuiile de noix muscade de
citron et de lavande, de l'alcool et de l'eau. Anv '

-ss
a .-j (2.0 à 4.0).

Liqueur d'acétate d'ammoniaque (esprit de Min-
clyrerus, vmai-re ammoniacal). Solution aqueuse d'a-
cetate d'ammoniaque, incolore, .'.odeur de x in.-.i-MV à
saveur urmeuse. Dose

: .^j .', -jv (4.0 ,•, ,(,.0)
""^ '

Uniment ammoniacal. -Contient i<, parties dam-
moniaque liquide pour qo parties d'Iuiik d'amandes
' w/O' externe.

Eau Sédative de Raspail. Mélan^^e danimomauue
l'^iuide. de chlorure de sodium, d'alcool camphré et
il eau. Usage externe.

administration

On donne \c ehlorhvdrate d'.nnmonunj.u soit en soIp-
tHMi dans l'eau, très dilué dans un -rand verre, soit en

'•4
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pastilles (2 h ^ ^ts—0.12 h 0.20), en pilules ou en
cachets. Les lotions et fomentations doivent contenir

10 crains h l'once.

On prescrit le airbonu/e (ftimmon/tK/itr en solution

aqueuse, ou mieux encore sous forme dcspril datnnio-

niaqite aromatique ; on peut le faire prendre en potion,

en sirop, en pilules et même dans du lait. Varc/att
dammoniaque se donne d'ordinaire dans une potion ou
une tisane.

{."ammoniaque liquide se prend dans un verre d'eau
sucrée ou aromatisée ; on fait quelquefois respirer la

solution forte. Pour pratiquer la vésication, i>n place
dans un dé ;'i coudre un bourdonnet de coton absorbant
imbibé d'ammoniaque liquide, et l'on maintient le tout

renversé sur la peau pendant 5 ;'i 10 minutes. Comme
rubéfiants, on appliquera le lininient ou Veau sédative

;

on emploie aussi eette dernière préparation avec le bain
d'éponj^e.

Intoléranc» et intoxication.

L'ammoniaque est très irritant pi>ur les voies respira-

toires ; une inhalation trop t'orte détermine de l'éternue-

ment, une respiration saccadée, de l'écoulement du ne/
et des yeux, de l'accélération du pouls. Les sels d'am-
moniaque ont un f^'oût nauséeux ; ils demandent à être

larj^ement dilués pour ne pas irriter l'estomac.
Dans un cas d'empoisc)nnement par l'ammoniaque,

les symptômes sont immédiats : sensation de brûlure
dans la bouche, la j^'ori^e, la poitrine et l'estomac ; toux
surtbcante p.ir irritation du larynx ; douleur abdominale
violente, vonv^sements, selles sai^j^'lantes ; convulsion'-,
puis dépression considérable, collapsus et mort. Le-
lèvres et i.i laui^ue sont roui^'es, luisantes, tuméfiée^,
reconverti, s de Lambeaux d'épitliélium mortifié. l.e

coma peut précéder la mort ; ou bien le malade i^'artlv;

sa coiHiaissance jusqu';'» la lin. On -.iL^nale des ^as ou
la !noil est surveiuie en 5 minutes, causée probablemeiii
par ViVi me du larynx.
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La chaux.

La chaux est une substance coniposco d'oxyf,'tJiie et

d'un métal appelé calcium. Ou l'obtient en calcinant
au four les roches calcaires, qui sont très répandues
dans la nature. On en extrait aussi de la cendre d'os.

Formes pharmacologiques.

Eau de chaux.— Liquide incolore, inodore, alcalin ;

exposé ;'i l'air libre, il absorbe de l'acide carbonique et

précipite du carbonate de chaux. Ow le prépare en
a.i,Mtant une partie de chaux hydratée et 40 parties
d'e.'iu, décantant et versant sur la |-)oudre qui reste 100
fois son poids d'eau. Dose: .^ss à ^iv f lO.o ;'i ij^.oj.
Sirop de chaux.— Contient 5 p.irties de chaux |iour

100 parties de sirop. Dose : .-j (4.0).

Carbonate de chaux (craie préparée). Poudre
blanche, inodore, insipide, insoluble dans l'eau, soluble
avec elTervescence dans les acides. Dose: k) à ho i,'rs

(o.()0 à 4.0).

Chlorure de chaux. -Masses blanches déliquescen-
tes, sokibles dans l'eau et l'alcool. Dose: ^à 1 o j^ms

(0.20 à 0.60).

Liniment de chaux (oléo-calcaire). Mélanj^-^e

d'eau de chaux et d'huile d'olive ou d'huile de lin ;'i

parties égales. l 'située ex/crue.

Sulfate de chaux calciné (plâtre de Paris).—
Poudre blanche, amorphe, laquelle, mêlée et combinée ;'i

l'o.iu, se prend en une masse compacte, et se solidifie

i.ipidement en se durcissant. /'v"..!,'< i.vA vv/c.

Administration.

On donne \'ii//t de e/uj/ix pure, ou mêlée au lait en
proportions variant de 's à ' . Le ^'V-'/i '/- <I<.<«^- -..proportions variant Ue 'sa '. \x sirop de ciiuiix se
prend en nature. Le e/ilonire de ehinix, peu usité à

l'intérieur, s'administre en solution ,n.n:eusc ; on lui

prétère la solution iilVicinale (15 y\ à 50 y\).

On tera prendre les préparations de eniie svMt dans

;
* 1
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un miuila>,'e, soit eu caclKl. Les doses sont : pour la
mixture de craie .y à ^ij, pour la poudre de craie
aromatique lo h (>o >rrs (o.fx) h 4.0). pour la poudre d
craie aromatique et d'opium m ;'i 40 j,'rs (o.ho h 2.50).

La r/mw.vr/W fait partie de certaines pAtes cautéri-
santes (plte de Vienne) et s'applique localement, de
même que le liuiminl tih-ti-m/aiiff. Le A///
(ivhtU'ivash ) sert à désinfecter 1

et des holé
es selle

Ui' chaux
s des typiuques

Tiques
; 011 le mélanj^e avec les sell

ne une forte réactionjusqu'A ce que le papier litmus don _ ,,.

alcaline.^ On emploie dans le même Init le chlorure du
haiix (.^vj par j,Mllon d'eau —joo.o par 4<)(xxo). La
chaux vive tombée dans l'œil s'enl

d'aciile bori

de chaux).

:hiru

eve avec mie solut ion

I es c

ique ou mieux de l'eau sucrée (saccharate

rj,'iens emploient le ph'itre de Paris pour
faire des a[ipareils de content

Intolérance et intoxication.

ion.

Le chlorure d
ou h. tri'p fortes do

e ciiaux donné insuHisamment dil ue
ses est caustique : il provoque des

nausées, des vomissements et de la diarrhée ; il peut
amener le collapsus. La chaux vi\e est encore plus
irritante

; elle détermine des vomissements, une ^«-astral-
^•ie atroce, des coliques violentes, de la constipation et
un collapsus rapide. La craie préparée est dépourvue
de toute action irritante locale.

La magnésie.

La magnésie est une substance composée d'oxyj,'ène
et d'un métal appelé majr„^:.sium. KJIe est très répandue
dans la nature

; on la trouve sous forme de carbonate
dans certaines pierres, de sulfate dans certaines eaux
minérales, de phosphate dans les os d'animaux et dans
certaines plantes.

Formes pharmacologiques.

Magnésie calcinée. - Poudre blanche impalpable.
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insipide et inodore, h peine soliihlc dans Teaii, soluble
sans effervescence dans les acides. /)o.u- .- antacide lo
à 20 j,'rs (o.fK) h 1.50), laxatif 20 a fx» ^^rs (1.50 h 4.0).
Carbonate de magnésie.— Poudre blanche', inodore,

insipide, insoluble dans l'eau pure, soluble avec efïer-
vescence dans les acides, ou dans une eau j,'a/euse.
A'.vc .• antacide 10 h 20 ^rs (0.60 h 1.50), laxatif
_•() h <)o yrs ( 1.50 ;'i 4.0).
Sulfate de magnésie (sel de Sedlitz, si. d'Kpsom.

sel d'Angleterre). Cristaux prismatiques, incolores,
transparents, cHlorescents, de saveur très amère,
>*iiiibles dans leur poids d'eau froide. /'>.>si' : .'^j ;'i

.^is> (4.0 h 45.0).
Citrate de magnésie.—Sel d'un blanc mat, neutre, A

[Hine sapide, dépourvu de la saveur amèreet désa^'réable
iks sulfates de soude et de maf,'nésie, soluble dans
Jeux fois son poids d'eau bouillante, insoluble tians
r.ikool. On le trouve aussi en |iharmacie sous forme
i.;raiuilée, associé h l'acide carbonique et donnant lieu k
Je l'effervescence en présence de l'eau. /),)sr : rafraî-
iliissant .^j (4.0), purj^-^atif .^ss ;\ .^j (15.0 h 30.0).
Talc (silicate de maf,Miésie hydraté).— Poudre blanche

et insoluble. Do.w : ^xvj à .'^vjss (56.0 h 200.0).

il
•-

"*

•
.

-1

Administration.

La miii^^ncsic caicincc se donne en suspension dans de
l'eau ou dans du l.iit (surtout chez les enfants), ou
eiKore dans un verre de limonade. On peut sucrer le
lut ou l'aromatiser avec un peu de Heur d'oranger.
le carbonate s'administre de la même manière ; ou
liien on le proscrit siius forme de maj,Miésie Huide, qui
est une prépar.ition ollicinale ( .^j à .^ij 30.0 i"! ()0.o).

I.e sii/fti/c lit' miii^rucsii' ne doit être dissout que dans
'."le qu.intilé peu considérable d'eau, de préférence
Jeau de Seltz (un verre pour .^j ;'i .^jss -30.0 h 45.0) ;

on au-^niente l'effet purj^atif en ajoutant un amer
ii;entiane, quassia) ; on le donne très .souvent allié au
seiié. l'ne dose lorte est susceptible de produire des



M^'L^.mtA



MICROCOPY RESOIUTION TEST CHART

lANSI and ISO TEST CHART No 2)

1^ 2.8

m
|4.0

2.5

2.2

2.0

1.8

1.25 1.4 1.6

^ APPLIED IIVMGE
'653 tïasf *^a\n Stree!
f?ocnester. Ne* York '^60^ USA
(7;ej 432 ~ 0300 - P^one
(716) 288 - 5989 - Tax



90 MAM Kl. IIK MATIKRK MKHIfAI-K

gargouillements d'entrailles et des coliqu- qu'on calme
en faisant prendre du bouillon léger, du liié, du tilleul,

ou en pratiquant une application chaude sur l'abdomen.
Un lavement doit renfermer .^j de sel par dose.

Le sulfate de ma^irncsie effervescent est d'administration
facile (.^ij à .^j—8.0 à 30.0) dans un verre d'eau. Un
bon nombre d'eaux minérales purgatives contiennent
du sulfate de magnésie : Sedlitz, Pullna (Bohême),
Epsom (Angleterre), Hunyadi-Janos (Autriche-Hon-
grie), Friedrichhall (Allemagne), Rubinat (Espagne),
Chatel-Guyon (France). On prépare une eau de Sediitz

artificielle (Codex) avec 30 grammes (i once) de sulfate

de magnésie pour une bouteille de 650 grammes
(20 onces) d'eau gazeuse simple.

Le citrate de magnésie s'administre dans un demi
verre d'eau froide, simple ou édulcorée, et sert à

préparer des limonades. Celle de Rogé renferme 50
grammes (2 onces) de citrate et 2.50 grammes (38 grains)
d'acide citrique libre par bouteille. La limonade
anglaise (liqueur de citrate de magnésie) est effer-

vescente ; il faut la tenir au froid et verser au moment
de prendre ; une bouteille entamée doit être tenue la

tête en bas ou sur le côté ; la dose est de ,^iv k .^viij

(125.0 à 250.0). On emploie beaucoup le citrate de
magnésie granulé effervescent, qui est un mélange de
carbonate de magnésie, bicarbonate de soude, acide
citrique et sucre ; la dose est la même que pour le

citrate simple. Le citrate de fer et de magnésie se

prescrit en sirop (1^3 cuillerées).

Le talc se prend à l'intérieur en susp ision dans du
lait

; localement, on applique la poudre seule on
associée à d'autres poudres.

Le cérium.

Le cérium est un corps métallique simple, plutôt

rare, que l'on trouve dans certaines terres.
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Forme pharmacologique.

Oxalate de cérium. — Poudre blanche, inodore,
insipide et insoluble. Dose: i h 5 grs (0.06 h 0.30).

Administration.

L'o.\-u/(i/e de cérium se dépose tout simplement sur la

lani^ue, en poudre.

II.—l/cs métaux.

Les métaux sont des corps simples très répandus
dans la nature ; ils sont caractérisés surtout par un
éclat spécial qualifié de métallique, et par la propriété
qu'ils ont d'être bons conducteurs de la chaleur et de
l'électricité. Tous sont pesants

; quelques-uns sont
malléables. Les métaux suivants, an nombre de treize,

sont employés en thérapeutique : le plomb, l'argent,

l'or, le zinc, le cuivre, l'alun, le ter, le manganèse, le

mercure, l'arsenic, l'antimoine, le bismuth et le stron-
tium. On les utilise soit h. l'état pur (fer, mercure),
soit plutôt sous forme de sels métalliques. Ces derniers
sont plus solubles et plus facilement assimilables.

Le plomb.

Le plomb est un métal d'un blanc bleuâtre, mou,
pesant et noircissant à l'air ; on le retire d'un minerai
abondant en Europe, le galène o\\ sulfure de plomb.
11 forme avec les corps auxquels il se combine des
composés généralement très vénéneux.

Formes pharmacologiques.

Acétate de plomb (sucre de plomb, sel de Saturne).
— Petits cristaux blancs, agglomérés, inodores, de
saveur sucrée, puis astringente, avec un arrière goût
nétallique désagré.'',h!e, légèrement efflore'^cop.ts, solu
hles dans l'eau et la glycérine

(0.15 à 0.30)

Dose : 2 à 5 grs

•:.
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Sous-acétate de plomb liquide (extrait de Gou-
lard, extrait de Saturne).— Liquide limpide, incolore, h

réaction alcaline, à saveur astrin<rente sucrée. Se
mêle à l'eau en toutes proportions. Cstio-e ex/ente.

Oxyde de plomb (litharg-e). — Poudre pesante,
cristallisée, de couleur roui^e brique, insoluble dans
l'eau. Usage externe.

Administration.

A l'intérieur et par .'estomac, Wicetate de plotnb sc

donne toujours en pilules, seul ou associé h l'opium

i% S^)' Lfi suppositoire contient habituellement 3 j^rs

(0.20) d'acétate et i g^r. d'opium. A l'extérieur, on
applique l'acétate de plomb en lotions (4 h 10 g^r^ k\"^—
0.25 à 0.60), en collyre (i à 2 g-rs ;\ l'^—o.oô h 0.12),
en injections (2 à 5grs à 1'.^—0.12 à 0.30). Les collyres

sont contre-indiqués quand il y a ulcération de la cornée
(tache indélébile). L'onguent renferme i partie d'acé-

tate pour 37^^ d'axonge benzoinée.
Le sous acétate de plomb liquide s'emploie pour lotions

et injections, soit pur, soit dilué dans la proportion de
I partie peur 80 (eau blanche). L'eau blanche addi-
tionnée d'alcool constitue l'eau de Goulard. On appli-

que aussi le sous-acétate sous forme de glycérolé.

Voxyde de plomb sert à préparer \i diachylon (huile

d'olive et eau), l'emplâtre adhésif (résine, cire jaune),
l'emplâtre de savon (savon, eau) et l'ong-uent diachylon
(huile d'olive, huile de lavande). Toutes ces prépara-
tions s'appliquent loco doleuti.

Intolérance et intoxication.

Les sels de plomb pris â l'intérieur causent de la cons-
tipation. Ils sont irritants lorsqu'on les applique loca-
lement en solutions concentrées. Sur une cornée
ulcérée, l'acétate forme un précipité qui laisse une tache
blanche.

L'empoisonnement aigu est rare ; on en a signalé des
cas causés par l'acétate de plomb ; l'action émétique de
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ce sel le fait ^généralement rejeter. On peut voir cepen-
dant survenir, ^/^ k 2 heures après l'inj^estion d'une
forte dose (3J h .^ij—30.0 à 60.0), des symptômes iden-
tiques h ceux de l'intoxication chronique parle plomb.

L'intoxication chronique est assez fréquente ; on la

rencontre chez certains ouvriers, chez les peintres ; elle

peut être aussi d'orig-ine alimentaire (vaisseaux mal
étamés, conduites d'eau en plomb). Les symptômes
du début sont : colique oppressante (sensation de chute
dans le vide) c^ l'ombilic, perte de l'appétit, soif, séche-
resse de la bouche et de la g-orj^-e, f^oût métallique,
pâleur, haleine fétide, constipation, amaigrissement
remarqué surtout h l'avant-bras, g-onflement des jointu-
res, douleurs rhumatismales. La colique est g-énérale-
ment très vive (colique des peintres, colique du miserere)

;

elle apparaît brusquement ou api es plusieurs jours de
maladie ; elle est aiguë, souide ou tordante, et siège
autour de l'ombilic, ce qui la distingue des coliques
hépatiques (hypachondre droit) ou rénale (trajet de
l'uretère). Le patient ressent aussi des douleurs névral-
giques dans les muscles abdominaux ; ces douleurs
s'irradient aux muscles du thorax et des membres, sur-
tout les muscles fléchisseurs ; les parois de l'abdomen
sont contractées et rigides. Quelquefois on remarque
de la bile dans les urines ; la peau et les conjonctives
prennent une teinte jaune. Le Uséré bleuâtre des gen-
cives est un signe caractéristique que l'on rencontre dans
tous les cas, aigus ou chroniques. Souvent ces symp-
tômes du début font défaut, et ce sont les symptômes
nerveux que l'on voit apparaître les premiers. Le plus
frappant est la paralysie des extenseurs du bras, qui
détermine la chute du poignet. La paralysie saturnine
s'accompagne souvent d'anesthésie. Le larynx et la
rétine peuvent devenir intéressés (aphonie, cécité). Le
pouls, dar.s les cas chroniques, est lent, plein, tendu,
"•compressible. La mort peut survenir à la suite de
N.vmptômes cérébraux (céphalalgie, délire, stupeur,
convulsions épileptiformes, coma) ; elle peut être déter-

rd

• j
t .

•'-Il
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minée par la dénutrition de i'or^^anisme, ou par la para-

lysie des muscles de la respiration. Cependant on a

vu la i^uéiison faire suite h des cas très sévères d'in-

toxication saturnine.

*

L'argent.

L'ari^ent est un métal blanc, brillant, malléable, que

l'on trouve dans la terre soit allié h d'autres minéraux

(or, cuivre, plomb), soit sous forme de sulfure de plomb.

Les sels d'ars^-ent ne deviennent toxiques pour l'orj^-a-

nisme qu'.^ la lon<>:ue ; ils imprè^nient alors les tissus cl

donnent lieu h des symptômes spéciaux.

Formes pharmacologiques.

Nitrate d'argent.— Cristaux blancs, k saveurmétal-

lique, brûlante, solubles dans i partie d'eau, lo parties

d'alcool et en toutes proportions dans la <,'-lycerino ;

c'est le nitrate d'ar<;ent cristallisé. Ces cristaux fondus

et coulés en forme de crayons constituent le nitrate d'ar-

j^ent fondu ou pierre infernale. Dose : yé, h ],l
j;r (0.007

k 0.015).

Argent coUoidal.— Poussière g-ranuleuse, noirâtre,

k reflets métalliques, donnant dans l'eau une solution

Dose 1 iir (0.00:opaque d'un brun foncé.

0.003).

Protargol (albuminate d'arj^ent).— Poudre jaunâtre

renfermant 8 pour 100 d'ari;-ent ; soluble dans l'eau ;i

laquelle elle donne une coloration brune.— [7s(içc e.-:-

tenie.

Largine (mélani,'-e d'albumine et d'argent, ce dernier

dans la proportion de 11 pour 100).—Poudre g-risâtre se

dissolvant facilement dans une solution léi^èrement

alcoolisée.— l 'siiirc cxfcnie.

Argonine (caséïnate d'argent). — Poudre blanclic

rentermanl 4.^5 pour luu d'argent, donnant dans 1 eau

chaude une solution jaunâtre sensible k la lumière.

-

Usage externe.
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Itrol (citrate d'arj^^eiit).— Poudre lés^^ère, inaltérable,

très peu soluble dans l'eau.— Csui^i' cxtcrtie.

Actol (lactate d'arjj^ent). Poudre blanche, incolore,

insipide, altérable ;'i la lumière, soluble dans l'eau ( i

pour 15).— Usagi • exicrue.
Administration.

A l'intérieur, le nitrate ifargcnt se donne en pilules et

après les repas. L'usa<,'e ne doit pas en être prolonj^é

trop lon^'-temps.

A l'extérieur, on applique le nitrate d'arg-ent sous
forme de crayons, de badij^^eonnag-es, et on l'administre

en injections, en lavages et en instillations. Les solu-

tions de 15 à 60 grains (1.0 .^ 4.0) par once d'eau sont
caustiques, tandis que celles de Y^ à 5 grains (0.03 ;\

^o) ne sont qu'astringentes. On conservera les solu-

tions dans une bouteille en verre foncée, et tenue cons-
tamment bouchée, car elles se décomposent ;\ la

lumière ou au contact des matières organiques. Le
nitrate d'argent et le tanin forment un composé explo-
sihle. On emploie aussi comme caustique le nitrate

d'argent dit mitigé, surtout pour cautériser les paupiè-
res ; c'est un mélange de nitrate d'argent et de nitrate

de potasse fondus et coulés ensemble.
Quand on fait des cautérisations au crayon de nitrate

d'argent, il faut avoir le soin, avant et après l'opération,

de nettoyer le crayon dans une solution antiseptique
;

on verra k ce qu'il soit sec avant de le mettre de côté.
I-a cautérisation des muqueuses est douloureuse et pro-
duit un coagulum blanchâtre. On enlève les taches de
nitrate d'argent sur le linge en les traitant par le cya-
nure de potassium ou par de petits fragments d'iode,
puis en les arrosant et les lavant avec de l'ammoniaque.

LV;;^^'-tv// ro//f>/V//// s'administre ;'i l'intérieur une demi-
lieure avant les repas, sous forme de pilule ou en solu-
tion

; on l'injecte aussi en injection hypodermique.
'.OLali.-mcnt, on emploie le savon et l'onguent de Crédé,
lesquels contiennent 10 pour 100 du médicament ; on pra-
tique les injections urétrales ou conjonctivales avec la
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solution au looe. Les solutions de protarirol sont

diverses: celle de i pour loo sert aux cautérisations coii-

jonctivales, celle de 5 ;'i lopour 100 aux instillations uré-

trales ou vésicales (20 ;'i bo j,^outtes— 1.50 îV 4.0), celle

de 0.25 à I pour 100 aux injections urétrales. Pour

les injections urétrales de lancine, débuter avec la solu-

tion de 0.25 k 2 pour 100, et ;iui;menter tous les trois ou

quatre jours le titre de la solution de 0.25 pour 100;

nettoyer au préalable le canal avec de l'eau bouillie, et

injecter lentement 10 ce (2 ;\ 3 drachmes) de la solution.

La solution k \ ou 2 pour 100 d'</r^'^o«/«t' s'utilise aussi lii

injection urétrale ; on au^miente l'activité du médica-

ment en ajoutant i l\ 2 ^'outtes d'ammoniaque par

100 ce. de la solution. X^itrol s'applique en poudre,

en pommade au 1 00e, en ^arj,^arismes ou en compresses

(solution au 5000e), en injections urétrales (0.025 P^''^"'

200). Knfin pour les g^ari^arismes, les lotions, les

compresses h. Xactol, on emploie une solution au

io,oooe.

Intolérance et intoxication.

A la suite d'un traitement prolonj.;é (trois mois envi-

ron), une partie du métal se fixe dans les tissus de

l'économie et leur donne une teinte ardoisée ; cette

coloration apparaît d'abord sur les ijencives, près de !a

racine des dents, sur la muqueuse des lèvres et de-

joues, sur les réj^ions de la peau exposées à l'air ; elle

peut s'accentuer ensuite jusqu'au noir foncé. Des lava-

^es répétés avec une solution iodée chan^^ent cette colo-

ration, ce qui permet d'éliminer la maladie bronzée

d'Addison. En outre, l'argyrisme chronique donne lieu

aux symptômes suivants : palpitations, irrégularité élu

pouls, dyspnée, albuminurie, ascite, œdème des mem-

bres inférieurs ; dyspepsie, amaigrissement, faiblesse

musculaire, parfois paralysie.

Les symptômes de l'empoisonnement aigu sont ceux

d'une gastro-entérite avec vomissements d'une niaticr.

flaconneuse blanchâtre qui noircit à l'air. On a note

des convulsions.
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L'or.

I/(M- est un nu'ial brillant, d'un jauui.' un peu toui^L'.'i-

tie, inalléahli'. Knirti et inaltéiable. On \c trouve ;'i

l'état natif" dans le sol et si;rli>ut dans le sahle des
terrains d'alluvion, niais jamais en ijuaiitités eonsidéra-
iMes.

Formes pharmacologiques.

Chlorure d'or. Sel eristallisé, jaune oran^^e, tléli-

vliieseent. très soluhle dans l'^au et l'aleool. Dusc :

,'

,,
.i^r ( ' î de niillii,Taninie ).

Chlorure d'or et de soude Poudre jaune iMant^e,
lei^ereiiient déliL|uescente, d'un i,''OÛt niélailiciue et salé,

veluble dans l'eau. Dusc: |i.
;'i '., j^r (0.005 ào.oij.

Bromure d'or. — .Musses brunâtres, tléiiqueseentes.
très solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther. Dnsc :

'

, à -'.;
54 r (o.oi à 0.04).

Administration.

'
, donne les sels d'or sous t'ornie de pilules, en solu-

t:iiiis et en injectiiins iiypoderniiques ; ees dernières
^.Mit i^énéralenieiit irritantes et douloureuses.

Intolérance et intoxication.

Les sels d'or peuvent causer, au moment de leur

iidiiiinistration, de léi^-'ers troubles e;irdiai.]ues (douleur
piei-ordi.ale, tVissiMi) qui ne durent pas. Leur usai^e
pieion^ée détermine des douleurs cpiiji'astriques, des
i: lUsées, de l;i perte d'appétit, parfois de la lièvre, et

^!e la constipation. Le chlorure d'or est caustique.

Le zinc.

Le zinc est un métal d'un bl.mc bleuàtie, mou et mal-
eabL'. euiasi-inattérable à l'air., t'ormani avec le \"in.a.i-

.;ie, L' \-in, le cidre, la bière, l'ciu salée, les corps i^Tas
ie> composés vénéneux. On le retire de deux miné-
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rais : le sulfure de /iiie ou lileiule et le carbonate Je

zinc ou calatniiie.

Fermes pharmacologiques.

Oxyde de zinc. — l'onJre parl.iiteiiieut hlaiulii ,

Icj^ère, insipide et inodore, insoluble dans l'eau, entière-

ment soluble dans l'acide clilorli\ drique. /)(>sc : j à i<i

grs ((). I 2 à o.')o)

.

Sulfate de zinc (vitriol blanc). -Sel ciist^llisé, inco-

lore, transparent, inodore, à sa\eur astrinL^ente niét.il-

liciue prononcée, soluble dans l'eau, insoluble daii'-

l'alcool. Dosr : tonique et aslrini,'ent i à 2 i,M-s(f).()M

h o. 12), émétic|ue 10 h 30 «^rs (0.60 à 2.0).

Chlorure de zinc. - Poudre cristallisce, blanclu'

(quelquefois Ijajjfuettes ou tablettes opaques), très déli-

quescente, inodore, ;'i saveur inétallique acre, solulilc

dans l'eau, l'alcool, l'éther et la i;l\cerine. — ^
'></;''

exh' nie.

Administration.

Les sols de zinc sont surtout employés a l'extérieur.

l'oxvdc lie 3IHC s'applique sous forme de poudre ou ik

pommade (oui^^uent de zinc) ; en poudre, on le mélani;^

généralement avec l'amidon (1 partie pour 1 ;'i 3 d'ami-

don). Le siilfntc de zim\ comme astringent, s'admi-

nistre en collyres et en injections (i à 3 grains—o.oii a

0.20 — par once — 30.0 — d'eau) ; comme caustique,

on emploie les crayons de zinc, la liqueur de X'illatc

(sulfate de zinc, sulfate de cuivre, acétate de plomb) et

la lotion rouge. On utilise en outre l'action antisepti-

que du sulfate de zinc pour désinfecter le linge blaiK

sans l'abimer : on met le linge tremper pendant 4 à "

heures dans un mélange contenant 2 onces (60.0) de sul-

fate de zinc et 4 onces ( i 20.0) de sel de cuisine par galiiMi

d'eau, puis on le fait bouillir et on lave. Le chlonac (!:

:~nic sert k fabriquer la pâte caustique de C anquoin .

1 partie pour ou 4 de farme ; une fois durcie, cette

pâte peut se tailler en flèches (flèches de Maisonneuv.
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un ;ippl!.|uo aussi le chlorure eu solution (15/1 2o^^raius
1.0 a 1.50- à l'oucc). I.a solution oUicin.ile contient

50 pour 100 Je chlorure.

A l'intéieur, on ilonne Voxiu/r de zitic en cacliets, en
pilules ou en suspension ilans Ju nuicila{,'e. I,e sulfalc
ilr faille, connue tonique, s'administre en solution où en
pilules

; comme émétique, on dilue larj^-ement la dose
ilaiis de l'eau chaude, et on répète toutes les quinze
minutes jusqu'à etTet

Intolérance et intoxication.

\x /inc n'a pas tendanie à s'accumuler dans l'orga-
nisme comme le plomb, le mercure et le cuivre.
Cependant, l'usaj^^e proIonj,'-é de ce métal donne lieu h
des symptômes qui rappellent l'intoxication saturnine :

tonte des tissus, perte des forces, pâleur, faiblesse et
tremblement musculaires, coliques, haleine fétide, con-
stipation, torpeur intellectuelle, paralysie. L'empoi-
sonnement aij,ru détermine une j^'astro-entérite intense
^t du collapsus

; la mort peut survenir en quelques
heures.

Le cuivre.

• .1

I.e cuivre est un métal de couleur rouj^^e brun, dur,
malléable, ;'i odeur désai^i-réable. On le trouve dans les
minerais combinés à d'autres corps, et quelquefois k
I ttat natif. FI se laisse oxyder (vert de i^ris j par l'air
iiiiiiiide, l'acide carbonique, les acides véj^'étaux, les
Iniiles et les trraisses. Les ustensiles de cuisine en
^ui\re doivent être étaniés et tenus très propres ; on
!i

\ hiisse pas séjourner les préparations alimentaires,
'Ml évite d'y mettre des aliments acides.

Formes pharmacologiques.

Sulfate de cuivre (pierre bleue, vitriol bleu).—Gros
i'iisnvs d'un beau bleu, ettlorescents, sans odeur, k
s,i\ _inastrin<,renteet métallique, solubles dans 4 parties
ci'eau froide, 2 parties d'eau bouillante, insolubles dans
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l'alcool. Dose: a.strin^'oiit ,',, ;i '4 f^r (0.004 à f).oioi.

vomitif H à 10 j,'rs (0.50 ;"i o.()o).

Sulfate de cuivre ammoniacal.—SoUrun bk-utiis

foncé, à sa\ciir astringente et niétalli(.|ne, s'altère .1

l'air en s'eflleiirissant, soliihle clans l'eau. />««( .•
j

.. ,1

2 ^rs (0.0^ .•'1 o. I 2).

Administration.

Coninie caustitiue, le su/Ja/r di cuivre s'applique pm
et son application est douloureuse. Mêlé à partie^

égales avec du nitrate de potasse et de l'alun, fondu et

coulé, il donne un caustique mltij^'é, la pierre diviiu.

Comme astrinf^ent, le titre des solutions pour lotions 1.1

injections varie de 2 l\ 5 j^rains (0.12 h. 0.30) ;\ I'oikx.

Dans les collyres on ne met }j;-ucre que ^2 à 1 j^-^rain

(0.03 à 0.06) par once d'eau distillée. C'omme antisep-

tique, on emploie le sulfate de cuivre pour stériliser 1^ s

matières fécales fraîches ( i pour 100) et les fosses d'ai-

sance (1 pour 35). A l'intérieur, on préfère donner k

sulfate de cuivre <inimi>iii(ic(i/y cw solution aqueuse.

Intolérance et intoxication.

L'intoxication aij^'ué est causée par ^-2 once et plus
;

elle détermine les symptômes si ivants, qui apparaisscni

en quelques minutes : ijoût métallique prononcé dan^

la bouche, nausées, vomissements liquides bleuâtres on

verdàtres, consiriction de la tjortje, distension de l'abdo-

men, douleurs coliquatives ;i l'estomac et l'intestin,

diarrhée et ténesme. Ces symptômes ont atteint leur

complet développement au bout d'une k deux heure--.

On voit apparaître ensuite : respiration rapide et difficile,

pouls petit et vite, grande soif, transpiration froide,

faiblesse, vertige, stupeur, coma, convulsions et para-

lysies. La mort peut survenir après quelques heures,

où être retardée plusieurs jours. L'cuipuisonncnK;;i

chronique donne les mêmes symptômes, moins pronon-

cés ; la mort est amenée par l'épuisement.
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L'alun.

I/;iIuii est im sel iiKoloro, ;i saveur astriiii^eute, solii-

hle dans l'eau, résultant de la eoinhiiiaisiMi de l'aeide

•uKurique avec l'alumine et la potasse. L'alumine est

une substance eomposée d'ow^'ène et d'un métal appelé
aluminium ; ori retrouve l'alumine dans certaines pierres

précieuses : --aphir, rubis, topa/e, améthyste. I.'alun

c-^l retiré île certaines substances (.)u'on tnnue dans la

nature.

Formes pharmacologitfues

Alun ordinaire (sulfate double d'alumine et de
potasse). --Cristaux transparents, incolores, de saveur
astrinj^'ente, solubles dans 10.5 parties d'eau froide,

11.^ parties d'eau bouiUante, 2.5 p.arties de i,'-)ycerine.

/hi\r : 10 h 20 i,Ts (o.f)O à 1.50).

Alun calciné (alun ordinaire pri\é de son eau par
action de la chaleur). Masse blanche, léi;ére, spon-

i^icuse, se réduisant facilement en une poutire bl mche,
kntement mais ciMiipIétement soluble dans 25 à 30 lois

M>n poids d'eau à la température ordinaire.— f'st/î^re

< x/rr/ic.

Alumnol.— Poudre blanc i^^risâtre, à sa"< eur d'abord
sucrée, puis slyptiL|ue, très soluble dans l'eau, soluble

dans la i^lycerine, moins dans l'alcool.— Cstioc cxffnic.

Administration.

A l'intérieur, on donne Wi/iin dilué, el on le fait aspi-

icr avec un tube en verre, car il abime les dents. Il se

Ci)mnine mal avec la plupart des médicaments, et on
doit l'administrer seul.

A l'extérieur, on applique l'alun soit en poudre fine,

^viit en lotions, injections ou lavements, dont le titre est

Il bituellement de S <^rains à l'once (0.50 pour 30.0). Il

constitue, avec le benjoin, la base de l'eau hémostati-
que de Pa^liari. 11 faut proscrire les i^art^arismes. On
pratique quelquefois des attouchements avec de l'alun
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en cristiiux. On fabrique aus.-.i un Uniment compose de
blanc d'œuf, d'alcool camphré et d'alun (eii^-elures).

Kntîn, pour préver.ir les plaies de lit, on frictionne la

peau avec ."j à ôiij (4.0 a 12.0) d'alun mélani,'-^ ;'i ^v
à 3vj (150.0 à 180.0) d'alcool. \.\i!uni:iol s'applique en
solution (10 pour 100) ou en pommade (5 pour looj.

Iniolérance et intoxication.

Chez un adulte, 2 onces (Oo.a) d'alun ont amené la

mort en huit iieures. L'empoisoiniement aij^^u détermine
une g-astro-entérite avec écume à la bouche. L'alun
à doses faibles mais répétées produit des troubles dii^es-

tifs et de la constipation.

Le fer.

Le fer est un métal d'un yris bleuâtre, malléable au
rouge blanc, très ductible, et s'oxydant .^i l'humidité
(rouille). Il est très répandu -ians la nature sous
forme de minerais d'oxyde de fer, et sert h des usages
très divers. Il forme avec le carbone, l'oxygène, le

chlore, l'iode, le phospliore et les acides des sels tantôt
solubles, tantôt insolubles, souvent instables, qui se

transforment dans l'estomac en protochlorures.

Formes pharmacologiques.

I . ~ -Pri'p(iratii>}is insolubles.

Fer métallique. 11 existe en pharmacie sous deux
formes :

1° la limaille de fer, porphyrisée, passée au
tamis, puis porphyrisée de nouveau à l'abri de l'humi-
dité ;

2° le fer rcdnit par l'hydrogène, ne devant con-
tenir, quand il est pur, ni soufre, ni phosphore, ni

arsenic. Dose : i à 5 grs (0.06 à 0.30).
Carbonate de ier.—Sel amorphe, blanc quand ile-^t

pur, vert puis rouge s'il a subi le contact de l'air, tiès

soiu'nle dans les .icides iaii)ies, lei qiie l'acide ciiiorln-

drique de l'estomac ; acquiert de la stabilité quand on
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le combine au sucre (carbonate sucré). /^osr : 5 h 10

i^Ts (0.30 à o.bo ).

Oxyde de fer. On le trouve en pharmacie sous

deux formes principales :
1° Voxyi/r ferriquc hydrate

safran de mars apéritif, rouille), sel amorphe, roui,'-e

brun, d'une saveur lé^-èrement styptique, insoluble

lians l'eau et facilement soluble dans les acides ;

_'" V/ivdmfc fcm'i/ut\ précipité rouj^eâtre obtenu extem-

prranément en \ersant de l'ammoniaque liquide dans

une solution de perchlorure de fer. Dose: tonique 5

,1 10 ifrs (0.30 à 0.60), antidote de l'arsenic .~ij <i ."iv

(S.o À 16.0).

Protoxalate de fer. —Poudre jaune, très fine, facile-

ment solubilisable par le suc i,'-astrique acide. Dose :

; à () ijrs (0.20 h 0.40).

1 1.

—

Pn'p(inr//o)is soliihles.

Fer dialyse.—^Liquide brun noir, insipide, à réaction

neutre, obtenu en traitant par l'amnuMiiaque une solu-

tion diluée de perchlorure de fer. Dose : 10 à 30 gtts.

Perchlorure de fer (muriate de fer). Grumeaux
iaune oranj^-e, à texture cristalline, h odeur d'acide

niuriatique, à saveur astrini^ente énerj^ique, très déli-

quescents, solubles dans l'eau et l'alcool. Dose : 10 à

;,o i^nts de la teinture.

Protochlorure de fer. —Poudre blanche, très alté-

rable h l'air, très soluble dans l'eau et l'alcool. Dose :

z à t) orrs (o. 12 h 0.40).

Protoiodure de fer.- Sel blanc quand il est pur,

Vert quand il a subi le contact de l'air, très instable,

Dos. I à 3 j^rs (0.06>oluble dans l'eau et l'alcool.

à 0.20).

Tartrate ferrico-potassique.— Ecailles brillantes,

L;ienat foncé, transparentes, d'une saveur métallique

laible, solubles en toutes proportions dans l'eau, inso-

iuiiies dans laicool. Dose : 5 a 10 t;

Tartrate ferrico-ammoniacal.
is (tj.jo à o.bo).

— Paillettes roui^fe

i'îj
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i,^rciiat, inodores, ;'i saveur ferru_<,nneuse, solublcs dans
l'eau. Diisi' : 5 ;'i ro i^^rs (o. _^o ;\ o.Oo).
Acétate de fer liquide. Uquide roui,-^e sombre, ,:

sa\eur astrius^ente. à odeur de viuai-^rè, soluble en
toutes proportions dans l'eau et l'alcool. Dose .

2 à lO 11^.

Acétate de fer et d'ammoniaque (mixture de
Husham).— .Mélaiii^-c composé de teinture de perchio-
rure tle 1er, d'acide acétique dilué, d'acétate d'ammo-
niaque en solution, d'élexir d'oraiii^e, de sirop et d'eau.
Dose : .^ss à J,] (15.0 à 30.0).
Hypophosphite de>er. — Poudre blanche ou i^Mis.i-

tre, inodore, à peu prés insipide, léiji-érement solubK-
dans l'eau. Dose : 2 à 5 ors (o. 12 à 0.30).

Citrate de fer ammoniacal.-- Sel d'un roui^e brun,
très soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.' J)osc :

S 'i 'f^ i,'"''^ (o-.îo à 0.60).

Citrate de fer et de quinine.— TaiUeites jaune d'vM
avec rellets verdâtres, inodores, à saveur très amère,
lé.<,'^èrement déliquescentes, solubles dans l'eau, renter-
mant i ^rain de quinuie par 6 i^-^rains de citrate de ter.

Dose : I à 5 ors (0.0(1 à o. j^o).

Citrate de fer et de strychnine.— l'aillettes brune>
brillantes, inodores, à saveur amère, solubles dans
l'eau, renfermant i pour loo de strychnine. Dos( : 1 à

3 i,^rs (o.o() à 0.20).

Administration.

Le ter entre dans la composition (.l'un bon nombr.? de
substances alimentaires ; c'est même sous cette forme
qu'd s'absorbe le mieux. Les aliments qui en contien-
nent le plus sont, par ordre décroissant : l'avoine, les

lentilles, les lèves, les teuis, la viande de btvuf, le pain
blanc lie 'Vomenl, les épiîiards, le poisson, le maïs, la

viande de \eau. le lait, la pomme de terre, le ri/. Les
vins roui^es en renferment une quantité légère.

Tous les ferruo-ir.eux ne sont pas facilement tolères
par le tube dii^estif ; souvent même il est bon, au cours
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d'un traitcineiit un pou proloiii^c, l\<j varier la prépara-
liiMi, quand elle coinnieiice à donner de moins bons
cftels. On prélère iiX'néralenient les pilules à tiuites les

autres formes pharmaeeutiqucs, et Ton prescrit les pré-
paialions solubles ou, parmi les insolubles, eelles qui
sont le plus facilement solubilisables par le sue i,'-astri-

que (protoxalate et carbonate |. Uuelqucs praticiens
étèrent même ces dernières parce qu'elles donnent

dans l'estomac du ter à l'état naissant. Tout t'errui^i-

iKiix qui, chez une personne, détermine de la i^astralj^ie,

des éructations et de la constipation tloit être aban-
donné. Le meilleur temps île l'administration est après
k'-- repas.

Les préparations insiilubles, c'est-à-dire le Av Duhil-
li(/iic, le C(irbo)iati\ les (Kvvi/cs, le ^ralo.xdlalc s'adiuinis-

trenl d'ordinaire en cachets ou en pilules, au moment
djs repas. Le carbonate sert de base aux pilules de
niaud et de \'allet. La mixture de fer aromatique, dont
la dose est de i à i orices (30.0 à bo.o), contient du fer

réduit et du quinquina. On retrouve le carbonate dans
l:i mixture de ter composée (.^j à .'^i) —30.0 à ho.o).

Parmi les préparations solubles, deux seulement se
di'nnent en pilules, \\: protnchlnrurc et \c prnldiodin-e : ce
dernier constitue les pilules de lîlancard ; le protochlo-
rure étant très altérable se donne plutôt en draj^'-ées ;

encore lui préi'ère-t-on l'élexir et le sirop. Toutes les
autres préparations insolubles, le pcnlilurinr, les far-
:ra/c.\, les <ivc'/(ih\s\ les ci/nih's. s'administrent en solu-
tioiis aqueuse-^, en sirop, ou dans du vin, et après les
roire^. l'illes sont plus aptes ;'i déranj^'er l'estomac que
!.-> uutres t'ormes pharmacoloi;ii.|ues et surtout elles ont
k' ;;rand défaut de noircir les dents si on ne les fait pas
prendre avec un tube en \-erre. \,li\'pnphi>sphiti' se
d^'!;r.e en sirop combiné aux li\|iiiplu sphitcs ile soude,
d.i.' potasse et île chaux. Los aiii^lais emploient beau-
eou]-) certains inélani^'es connus sous le nom de mis/uni
J<

f I (ipcrii'Hs, iiifsfuni frrri /(ixdiis, et rentermant de la

ina-nésie.

»ii

..".f
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Quand on veut utiliser l'action astringente du fer, on

applique localement, vec un pinceau ou un tampon, la

teinture de pcrclilorufc de fer ou la solution de Monsel
(sulfate de fer, acides sulfurique et nitrique) ; on les

applique pures ou diluée^ uivant les indications. Il est

bon de se rappeler que tv .tes les préparations ferrugi-

neuses tachent les vêtements, le linge, les tapis, en fait

tout ce qu'elles touchent, et que ces taches ne sont pas

toujours faciles à enlever. On n'emploie jamais luie

cuiller d'argent pour donner du fer ; toutefois, si la

chose arrive, on peut la nettoyer en la frottant avec

de l'ammoniaque liquide pur. L'acide oxalique enlèvo

les taches sur la mousseline et la toile.

On administre souvent le fer sous forme de vin ferru-

gineux. Le vin ferrugineux amer renferme du citrate

de fer, de la quinine, de la teinture d'écorce d'oranges,

du sirop et du vin blanc ; on en fait prendre une cuille-

rée A thé à une cuillerée h soupe. Le vi)i de eitratc

simple se donne aux mêmes doses. Le vin ferrugineux
ordinaire provient de la macération d'iuie once de

limaille de fer pour deux chopine de vin blanc ; la dose
est 'j à I verre. On peut aussi préparer du vin ferru-

ginei'.x avec i6ogrs(io.o) de tartrate de fer pour Oj

de vin blanc : dose, ,^j à ^ij (4.0 k 8.0). Parmi les vins

blancs, l'un des meilleurs k employer est le sherry. Le

vin rouge contenant du tanin est incompatible avec le

fer. En effet, les préparations ferrugineuses sin-.t

incompatibles avec les astringents végétaux, les acidc^,

les sels acidulés, les alcalis et leurs sels, l'eau de chaux.
Les principales eaux ferrugineuses, d'ailleurs peu acti-

ves, sont : Bussang, Spa, Orezza, Rennes-les-Bain^,
Luxeuil, Saint-Moritz.

Intolérance et intoxication.

Le fer est un constipant ; il irrite parfois la vessie ; il

diminue la sécrétion lactée chez la femme ; les se!!-'^

sont colorées en noir. Dans un traitement prolongé,

l'apparition d'un ou de plu.sieurs des symptômes suivants
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indique la surcliarge de rorj^-anisme : céphalalgie,

léifcr embarras dij^estif, irritation .le l'estomac ou de la

vessie, sensation de pesanteur ;'i l'épitjastre, constipa-
tion, état fébrile. Le fer détermine quelquefois de
l'acnée ;'i la figure ; souvent le fer réduit produit des
éructations gazeuses.

Le manganèse.

Le manganèse est un métal gris bleuâtre, dur, cas-
sant, dilîîcilement fusible, n'ayant pas d'usage par lui-

même. On le trouve souvent combiné au fer.

Formes pharmacologiques.

Permanganate de potasse. -Cristaux en aiguil-

lettes rouges sombres, inodores, à saveur astringente
métallique, solubles dans l'eau, à laquelle ils donnent
une belle coloration pourpre. Dose : i k 2 grs (0.06
à 0.12).

Sulfate de manganèse. — Cristaux incolores ou
légèrement rosés, solubles dans l'eau, insolubles dans
l'alcool. Dose : 2 h 5 grs (0.12 à 0.30).

Administration.

A l'intérieur, le pennanganutc se donne en pilules et
en tablettes, suivies d'un verre d'eau pour les diluer
dans l'estomac, ou simplement sous forme de solution
aqueuse largement diluée. Le sulfate se donne de
inênie en solution ou en pilules. L'estomac doit être
\ iJe.

Pour les usages externes, on emploie des solutions
'.ioiit le titre varie de i pour 100 à i pour 1000 suivant les
besoins. La solution officinale contient i pour 100 de
permanganate et s'utilise pure ou diluée. Les solutions
•- altèrent très vite au contact des matières organiques,
ou quand elles sont exposées à la lumière ; elles colo-
- [v,!., t. t iv. n!:.;^ !_ii Di l.!Il. \J\i Scl.i ui.sp.iS ;illt e

le> taches de permanganate avec l'acide oxalique (jus
<-lo citron) ou l'acide muriatique dilué.

^vJ
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Intolérance et intoxication.

1,0 ponnani^-aïKito ost astrinj^'cnt jusqu'à i pour looo,

irritant do i pour looo à i pour 250, ot caustique au-

delà, l'eu toxique, il peut cependant causer la inoii

lorsqu'il est inséré ,'i doses suHisantes (,"iv à .~vj— ib.d

à 25.0).

Le mercure.

Le mercure est une substance métallique tluide, appe-

lée aussi xil-arLCcnt, pesante, opaque, d'une belle cou-

leur arj^-entée, inaltérable à l'air. On le retire du

cinabre, combin.iison de soufre et de mercure. Il fornu'

avec l'oxyi^-ène, le chlore et l'iode des sels irritants pour

le tube dii^'estif et très toxiques.

Formes pharmacologiques.

Mercure métallique.— Le mercure, volatile à la

chaleur, est insoluble dans l'eau. Mêlé à des substai;-

ces tarasses, à la craie, à la ré^'lisse, il se convertit lU

une poudre ou un oui^uent, ce qui le rend plus facile ;i

manier. La pommade merciuielle (oiii^uent s^'ri^,

onj^uent napolitain), la masse bleue, le mercure à la

craie, l'emplâtre mercuriel, l'huile .^''rise sont autant J.e

préparations dans lesquelles entre le mercure métal-

lique. Diisf : I à 2 i^rs ('0.05 à o. 10).

Protochlorure de mercure (calomel). — Poudre
blanche, pesante, inodore et insipide, insoluble daif^

l'eau, noircissant à la lumière. Le calomel à la vapeur,

obtenu par voie sèche, est plus assimilable et moiu^

toxique que le précipité blanc, obtenu par voie humide.
y)(i.\C : ^\, à 10 j^rs (0.005 •' 0.60).

Bichlorure de mercure (sublimé corrosif).—Mas^e-
cristallisées, lourdes, incolores, inodores, à saveur

métallique et caustique, solubles dans 16 parties d'eau

froide, 4 parties d'alcool ou d'éther et 14 parties de i,^iy-

ccrine. Dose : -',, à .,',, i;T f (j.uoi à 0.003).

Protoiodure de mercure.— Foudre jaune verdàtre,

inodore et insipide, insi>luble dans l'eau et l'alcool.
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envolatile et peu stable. Se cliani^'-e à la

ioelure roui,'e, puis eu oxyde noir. Dosr
(.j.ooC) h 0.02).

Biniodure de mercure. — Poudre cristallisée, de

louleur roui^e vif, inodore et insipide, insoluble dans
l'eau ordinaire, soluble dans l'eau additionnée d'iodure

Je potassium et dans l'alcool. /^nsr . ,'„ à ,',, j^-r (0.002

,1 0.006).

Oxyde jaune de mercure. Poudre jaune, lourde,

inodore et insipide, insoluble d;ins l'eau et l'alcool,

prend une teinte foncée quand on l'expi^ise à la lumière.

Pose : ^'„ à ,\, i,'r (o.ooj à o.oob).

Oxyde rouge de mercure.— Poudre rou^^e orani,'-e,

lourde, très linement i^-ranulée, inodore et insipide,

insoluble dans l'eau et l'alcool, prend une couleur noirâ-

tre quand elle est exposée à la lumière. Dose : '^' à i

-r (0.015 '' o-o6).

Hyrgol (mercure colloïde).— Pinidre noire, granu-
leuse, sohdile dans l'e.'iu, avec laquelle elle donne une
-olution de couleur foncée. Dose : '^ i^'-r (0.01).

Administration.

1.

—

A f liitcrienr.— Le premier point à observer dans
l'administration du mercure à l'intérieur, c'est de main-
tenir la bouche en bon état si l'on veut é\iter la saliva-

tion ; \:\\\ fait réparer les dents, extraire les chicots,

pratiquer fréquennnent le brossage des dents, et les

i^ari^^arismes boricpiés ou phéiiiqués sont prescrits (le

chlorate de potasse est délaissé). Les patients sont

soumis à une diète abondante et i^énéreiise. Il tant

suspendre le traitement dès qu'ime stomatite se déclare.

On administre fréquemment le vwrciin' )nc/a!/ii/uc

sous forme de frictions. Les frictions mercurielles

doixent être pratiquées sur de lariii'es surfaces (partie

latérale du ironc, pli du coude, face interne des cuisses),

et avec une flanelle si la çrarde malade veut éviter la

salivation. On variera le sièy^e des frictions ; leur

durée sera de dix minutes ; on les renouvellera tous les

soirs à l'heure du coucher. On recouvre de ouate la

iM

..-.i
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partie frictionnée ; le matin, on la savonne avec soin.

On emploie soit roii}.,'-uent napolitain (onguent mercu-
ricl double), soit ron<.,nient tfris (onj^-uent mercuriL'l

simple) ; la dose moyenne est de quatre }.,'-rammes pour
un adulte. F.a durée d'un traitement par les frictiiMis

ne doit pas excéder 3 ;'i 5 semaines. On administre
aussi le mercure ^nétallique en injections intramuscu-
laires sous forme d'huile grise. Il forme la base dos
pilules de Harberousse, de iielloste, de Sédillot et des
pilules bleues (masse bleue) ; ces dernières contiennoni
environ '; de grain (0.02) de mercure; on en fait

prendre de 1 à 10 à la dose. Le mercure h la craie se

donne h la dose de i à 10 grs (0.06 à 0.60).

Le calomcl se donne à pleines doses, en poudre o\\ en

pilules, associé i\ la rhubarbe, l'aloès, le jalap. la

scamonnée, ou à doses fractionnées, ,'.-, de gr (o.ot);;i

toutes les heures ou deux, suivant l'etVet que l'on veut
obtenir. Kn poudre, on le placera sur la langue et on
fera boire un peu d'eau. Son action est lente (8 à \i

heures). C'est toujours le calomel h. la vapeur qu'on
prescrit à l'intérieur, parce que le calomel précipité
contient du sublimé. L'association du calomel aux
aliments salés, aux acides, h l'eau froide n'est pas aussi

dangereuse qu'on le croit ; il vaut mieux cependant
l'éviter ; mais on écartera avec soin l'émulsion d'aman-
des amères, l'eau de laurier-cerise, l'iode et .ses prépa-
rations ordinaires, qui peuvent donner lieu à des com-
posés toxiques (cyanure, biniodure).

Le bichlonirc, irritant pour l'estomac, se prend en

solution largement diluée ; il est mal toléré chez les

femmes. La d-^se de la liqueur de van Swieten (solu-

tion alcoolique au loooe) est de deux cuillerées h dessert

par jour, dans du lait ou du sirop. Les pilules de

Dupuytren se prennent i h 3 par jour.

\.e pro/d'/of/itrc eut mieux toléré par l'estomac que le

sublime; on i'as.>ocic sOU\enl a l'opium, parce e|u ii

irrite par contre l'intestin. On donne par jour une à

deux pilules de i grain (0.06) ; il en est de même do>
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pilules de Ricord, qui doivent être molles pour être

lionnes. Le ./i/iu/z/n- s'administre aussi en pilules ; on
k' retrouve, associé h l'iodure de potassium, dans les

sirops de (iibert et de Houtij^'ny. Les owc/es ne sont

i^'uère employés à l'intérieur.

\.'/iyrif(>/ se prend en pilule, en injection hypodermi-
que (i à 2 ce. d'une solution aqueuse au looe), ou en

frictions (5.0 75 i,^rs d'oni,'-uent par jour). On fait

aussi des emplâtres avec Ton^'-uent ;'i 10 pour 100, et

des comprimés de 1 j^ramme ( 15 j^rains) pour les solu-

tions.

il.

—

A rc.x/i'ricin . — Localement, on emploie le mer-
cure métallique, les oxydes jaune et roug'e, le calomel

et surtout le bichlorure.

Le nicfcnrc mcliilliqiic s'applique sous forme d'on-

i^uent t^ris, sans frictions, d'ont,'-iient mercuriel bc-lladoné

et d'emplâtre de X'i.i^o ; ce dernier est une préparation

complexe renfermant du mercure, de la térébenthine,

du styrax liquide, du safran, de la myrrhe, etc.

XJoxvdc jatitit\ Voxyiic muge, le calomel servent à faire

des onguents. On applique aussi le calomel sous forme
de lotion noire {hhick liuixli), qui renferme i drachme
de calomel pour i chopine d'eau de chaux, et dans
quelque cas on l'insutTle sous les paupières. Celles-ci,

quand on applique l'ontifuent d'oxyde, doivent être

débarrassées îles sécrétions durcies qui adhèrent à leur

bord libre.

L"usai,''e externe du biclilonn'c est très répandu ; la

solution la plus employée est celle au loooe et contenant
wn peu d'alcool (liqueur de van Swielen). L'ne demi-

d.rachme de sublimé dans une chopine d'eau de chaux
constitue la lotion jaune {yclh>v li'iish). Des pastilles

dosées d'avance (7I/3 t,^rs pour i chopine) servent

.1 préparer les solutions au loooe. Knfm on l'utilise

dans les pansements sous forme d'oni,''uent, de ouate et

à: ifa/e au sviblimé. Le bichlorure n'est pas VxVl bon
désinfectant des selles â cause de son action durcissante
sur l'albumine ; c'est pour la même raison qu'on ne

'.'

1 ..
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rt.'ni|-iloii' pas tlaiis la tlcsiiil\.'(.tion ilcs plaies supp .raiiti-'v.

On ne l'eniploio pas iu>ii plus pour le lin^c, car il jaunii
k's substances hlaïK-lies. Il a aussi le i^ra\e ilclaul

iroxwler les instruments en métal.

F

Intolérance et intoxication.

I,e bichl.iruir peut causer tle l'intoxication même ci

application externe ; <>\\ a vu en ohstélri(.|ue des panse-
ments au bichlorure taire d'abord apparaît le une érun-
tion sur les fessjs et les jambes, puis produire tle l,i

douleur aux tfencives, de la tétidité de l'haleine et d,

la salivation. L'empoisonnement a fait suite à rini,re-.-

tion d'une dose minimum de trois i^raiiis. I.'intviléraiu .

au mercure se manifeste par tie la nausée, des hrùK -

ments d'estomac, des coliques abdominales, de i.i

diarrhée; ou bien ces symptômes existent ^i peine, .1

l'on voit apparaître dès le début de la sensibilité et Je
l'ulcération de la bouche, l'ne dose toxique détermine
rap! lernent des symptômes marepiés : i,Hn"it métallique,
parfois couleur blanchâtre et reluisante de la muquec.se
buccale, vomissements de mucus et desaui^, dysenterie,
ténesme, crampes, haleine fétide ; quelquefois, mais non
toujours, violentes douleurs abdominales ; l'urine dimi-
nue, peut contenir du sani,^et de l'albumine, sesuppriire
parfois. .\u bout de deux à trois heures survient k
coll.apsus : pouls petit, vite, irréi,--ulier ; fi<,'-ure pircee,
anxieuse

; extrémités froides ; syncope, convulsion-,
coma et mort. Celle-ci sur\ ient habituellement au boni
de I à 5 jours, parfois plus tôt, parfois plus tard. I.:i

conv.-ilescence. t|uand elle s'établit, est loni,;ue et diflicile.

Les premiers sij^Mies tl'int'.ilér.-uices des (tu très pirpu-
nif/dis mcrcitn'cUcs sont : léi^-'ére fétidité tIe l'iialeine,

sensibilité des dents qu;md on les (Vappe ensemble,
s^-oût métallique dans l,i bouche. Puis .apparaît ia sali-

vation, qui v;i en s'accenlu.mt et s'accompa«,nie bientoi
de petits iiiceres sur les iex'res, les ^--encneset la lant^ue.
Chez les personnes sensibles, on note une sensation
lie constriclion île l;i i^' or: mais ce s\-mptôme ap]^\\-
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tiLMit surtout à l'empoisi^iiiKMîient ;iiyu Si l'on coiitinuo

riis;il,''o (.lu iiKMCuro, la >ali\ation .ui^iiu-nlt.', les i^eiicivcs

vii.\ iciUK'iit cniK'os, spoiii^icUM. s cl saii^>-ni'iit faiilcUKMil,

U> cL'iils se ilcchaussciit, uiu; liL;iK" ni'irc apparaît à leur

marj4;c supérieure. Dans ii.rt;iiiis eas, ou \\'it sur\euir

Je l'uleéraliou des parties uiolK s et de la nécrose îles

ina\illaires. Dans les eas i,reiii]''oisvMiueiiieut clironitiue

proiioueé, on note, à part Ks s\ niptoin(.s préeétleiits :

le> ilouleurs ahiloniinales, la nausée, les vomissements,
Il diarrhée, l'auéinie, l'éniaeialion, la faiblesse i^éiiérale,

des douleurs lancinantes dans les os et les articulations,

la chute des cheveux, une parésie iri niblotante, de la

paralysie acconipai^née de Cviloration hrun.itre de la peau.

Ou a observé (.|uek|uet'ois la chute du poi^'iiet. I.'em-

poisoiuieinent aiiju donne les mêmes symptômes ijue

ceux décrits ;'i propos du bichlorure.

re, (.tur, cassant,

js. On le retire

.assez abondant en

L'antimoine.

I,'antimoine est un mét.il bl.mc b

ip.i'.in fait entrer dans certains alli;

il un minerai (sulfure d'antimoine)
l'.urope. I/émétique est un composé d'oxvtle d.tnti-

nioine, de potasse et d'acide tartric|ue.

Formes pharmacologi(fuPs.

Tartrate double d'antimoine et de potasse (tar-

tre stibié, éméticpie).—Crist;ui\ octoédritiues incolores
et transparents, sans odeur, d'une saveur acre et désa-
L;reable. On le troi'\e le plus souvent sous forme de
poudre blanche, parce que Ks cristaux s'etlleurisseui à

l'air libre et perdent leur transparence. Soluble dans
i; parties d'eau froide, 2 parties d'eau bouillantes, k)

!\irties de i^lycérine et insoluble dans l'alcoitl, l'éther,

le chloroforme. Dusc : ^\. à 2 j^'-rs (0.005 •' "••-)•
Kermès minéral.— Poudre iéi^ère, roui^'eàtre, veUm-

'C'.'. inodore iîisolnbfo drips l":»;'.!! st !':;!; >:-! ^).;-,,' •

einéti(.|ue 5 à 20 'j;rs (0.30 à 1.50), sédatif' i à 4 i,>-rs (o.ot)

;'i o. js).

'»•
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oxyde blanc d'antimoine.- Suhsiaiui' hlamlic. in-

sipiilc, insiiliiblc tiaiiv. l'oau. soliihk'ilans l'aciik- larti k|iii-

on l'acido miiriatit.|iic. /),i.\r : , à;, j;is (o.di. à o. j(, ..

Administration.

L'(»it//(/tu'^i.- cloiiiio irOs sou\«.'nt >.'ii lava},-^».' : i-'cst-.i-

eliro ciu"oii diliif la i.lo>c prosiTit^- rjt;iaiiis i^ciiérak

-

mont ) dans un ;^raiul \ cric d'eau, qu'on lait proiulrc puiin-iii < u.iii> un -raïui \ ci i c u eau, qu on lait prciKlic pu
.Lfrandcs cuillciccs à soupe ilc quart (.l'heure en ijuait
d'heure, jusqu'à produetioiis îles \omissenuiits. .Si l'on
tait proiulie la ilose d'un seul ciMip, il importe élans toii-<

les cas qu'elle soil lar:;ement diluée (un demi à un ,i,'-raiu!

verre). Ou associe quelquefois l'émet ique ;'i l'ipéca.
Le vin d'antimoine, dont I.i dosi- l'st .lo = iti ;' -r-.^ i . ,,i

. _ .
on se ra|ipellera qu'il est coiit re-iii.li-

qué dans les innammations ai-.'-uës ilu tube tli^estif.

Il tant avoir siiin d'administrer le ki'niiis ni/iicni/ <!V,

dehors des repas, et sans acides
veut éviter les vomisse

Intolérance et intoxication

F/éînétique ; Iministré coi.ime vomitif détermine un.
dépression protvinde ; on note de la faiblesse et du trem-
l.Hl.!, !.. !.,,,s^ .,,,5.j j^^ (^[.^. i.t i.;-^:;;i^.[ii Li.U;--. iC.N i ! 1 U !- C i C S , i i n ..

transpiration abondante, de la salivation ; la stati.^i

debout est pénible .\ petites doses, l'émétique produit
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souvent lit- 1.1 pcrtf de l'iippôtit, des iiauséos, de la
diarrhée, de la dv>uKiir ; W- pouls est ralenti, la trans-
piration aiii;nieiitée. Si 1\mi persévère, le pouls se
déprime, s'ainoliii dc\iiiit eotnpr«.'ssil-»lo, irréj^'ulicr, et
Yow peut a\oir une syncope ; la respiration est allaiblie,
l'inspiration rai. evuireie, Texpiration prok)nj4ée. I,e
malade ressent tle rabattement, tie la torpeur, de la
lassitude.

Les symptômes île reinpoisonnemeiit p.ir rémétit.|ue
ressemblent à eeux du choléra : tii^ure ,i,'rippée, peau
troide, forte douleur ilépi_i^astri».|ue, vomissements,
diarrhée; pouls vite, petit, iiuni ; evanose; svncope,
erampes aux membres intérieurs, insensibilité A toute
stimulation, prostration intense, délire, quelquefois
spasmes tétaniques, ou .iphonie. Les symptômes s'éta-
blisse promptement

; l.i mort peut' survenir .après
quelqu heures, quelcpies jours, quelques semaines
même. L.i plus petite dose mortelle a été -, i,t (0.04)
die/ un enf.mt et 2 i^rs (o. u) ejiez un adulte ;"mais on
a \u des personnes se rétablir après l'absorption d'une
José v.iriant de 20 -"rs .à .-,j ( 1

.

50 ;'i _:;().o). Toutes choses
e-ales d'ailleurs, on peut dire t|u'nne dose de lo .-^ i :^

ur, (0.60 ;'i i.o), doiuiée en une Cois, met l.i vie en dan-
ger

;
si on administre l'émétique h doses fractionnées,

il suHîra d'une tlose be.aucoup moindre, car il ne se pro-
duit pas alors de vomissements.

Le bismuth.

Le bismuth est nii métal bl.inc qui n'est !L;uère usité
;i l'état métallique. On appelle bismuth en pharmacie
r.i/iMate ou le nitrate de bismuth.

Formes pharmaco/ogigues.

Sous-nitrate de bismuth.— Poudre blanche, pesan-
te, .1 odeur et saveur léj^-èrement .acides, insoluble dans
I eau. Dosf ; i(j à 6n Lfrs (0.60 ;'i 2,n\,

Sous-carbonate de bismuth. Poudre blanche ou
Manc jaunâtre, insipide, inodore, insoluble dans l'eau.
l'>''Sf : 10 ;'i 60 '•rs ^n.^^n h[rs (o.()o .0).



IH) MANl Kl. I)K MATIKKK M KDKAl.K

IV*
\i

h

Salicylate de bismuth.—Sel blanc cristallin, ,i

saveur un peu Acre et piquante, ;'i peu près insolubk

dans l'eau. Dose : 5 ri 15 i,M-s (0.30 à i.o).

Administration.

Le meilleur moyen d'administration est de mêler le

bismuth avec un peu de glycérine et diluer le tout dans

du lait ou de l'eau ; on peut le donner dans du vin, en

cachets, en losanges, ou en p nidre sur la lanj^-ue. Il

cclore les selles en noir. On emploie aussi le bismuih

en poudre pour les pansements secs. Il existe une

solution officinale de citrate de bismuth et d'ammonia-

que dont la dose est de 3/2 ;'i 1 cuillerée à thé. On
donne le bismuth avant les repas ciuand on veut Hi^'w

sur l'estomac.

Le strontium.

Le strontium est un métal jaunâtre plus dur que le

plomb ; on le trouve dans la nature sous forme de sul-

fate (célestine) ou de carbonate (strontiane) ; il est

assez rare et parfois allié à du baryum, avec lequel il a

beaucoup d'analoi,''ie.

Formes pharmacologiques

Bromure de strontium. Sel incolore, inodore, di:

saveur très salée, soluble dans son poids d'eau froide

et deux fois son poids d'alcool. Dosr : 15 à 75 i^rs

{i.o h 5.0).

lodure de strontium.—Tablettes déliquescente^,

très solubles dans l'eau. /)os(' : 8 à c)o i^rs (o. 50 .'i h.o i.

Lactate de strontium.—Cristaux incolores, peu

sapides, solubles dans leur poids d'eau. Ddsv : j,o a

120 jjfrs (2.0 ;i <S.o).

Administration.

Les sels de strontium, moins irritants et souvent

mieux tolérés quo les -c!s de pota-^'-^e ou de s-ude, s'-d-

ministrent en potion, en sirop ou en solution, saut le lae-

tate, lequel en solution reste i leffîcace. Les sels de
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strontium, et surtout l'iodure, sont danj^ereux quand
ils renferment du baryum. Quand ils sont purs, on
peut les donner k doses beaucoup plus considérables

que la potasse ou la soude. On les administre aussi

en lavement.

III.—I/CS métalloides.

Les métalloïdes sont des corps simples caractérisés

par leur peu (.'.'éclat et leur mauvaise conductibilité de
la chaleur et de l'électricité. Ils se combinent avec
l'oxyj^ène pour former des composés qui sont générale-

ment des acides et constituent, non dilués, des causti-

ques violents. Les principaux métalloïdes employés
en pharmacie sont : l'arsenic, le phosphore, le chlore.

Il jiome, l'iode, le soufre, le charbon, l'oxyg-ène. (Le
protoxyde d'azote et le sulfure de carbone sont à peu
près inusités aujourd'hui). La forme de ces corps est

tantôt solide et tantôt g-azeuse.

L'arsenic.

L'arsenic est un métalloïde qu'on trouve dans la

nature combiné au fer, au nickel et surtout au soufre ;

il est inusité h l'état pur. On l'emploie en pharmacie
combiné ;\ l'oxygène (acide arsénieux), ci l'iode, h la

potasse, au fer et à la soude, ou encore en conibniaison

ori;anique avec le cacodyle (acide cacodylique, qui

renferme 55% d'acide arsénieux). L'arsénite de cuivre
i.st un composé très toxique appelé communément vert

de i'aris.

Formes pharmacologiques.

Acide arsénieux — Tondre blanche, lourde, inodore,

presque insipide, peu soluble dans l'eau froide, soluble

dans l'eau bouillante et la ijlvcerine. Dose : .,',.- h ,V, de
!.;rain {0.002 h 0.006).

iodure d'arsenic.— l'oudre cristallisée, rouge oran-
i^e, soluble dans l'eau, entre avec le mercure dans la
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solution de Donovan. Dose : .,',, de j^raiii (0.003), "-^^i

2 .^i 5 ni de la so' tion.

Arsenite de potasse.— Ivniployé sous forme de

liqueur de Fowler, liquide rou^-eâlre, à odeur et saveur

aromatiques. Dose : 2 à 10 iî),.

Ars^niate de fer.— Poudre amorphe, verdàtre, insi-

pide, insoluble dans l'eau. Dose : j',j de i^'^rain (0.0041.

Arséniate de soude.—Cristaux transparents, inco-

lores, insolubles dans l'eau. Xe s'emploient j^uère tjuo

sous forme de solution de Pearson, Di)sc : 2 à 20 \\.

Acide cacodylique.— Poudre incolore, tantôt cris-

tallisée, tantôt amorphe, iriodore, à saveur faibK'ment

acide, soluble dans l'eau et l'alcool. Dose : .}q à '0 de

«rain (0.003 <i o.oi).

Cacodylate de soude.—Cristaux blanc, inoii res. .1

saveur légèrement acide, déliquescents, très solubles

dans l'eau et l'akool, insolubles dans l'éther. Dose :

'j à 2 ijrains (0.03 ;'i 0.12).

Arrhénal ou Arsynal (méthylarsinate disodique).

—

Cristaux prismatiques blancs, s'enieurissant à l'air, de

saveur alcaline, inodores, soluMes dans l'eau. Dt>se :

ï à
;}

g^rain (0.0 1 ;\ 0.05).

Administration.

On préfère i,'"énéralement la forme liquide à la foruK-

solide. La liqueur de l*\i\vler est la préparation la plus

employée
;

puis viennent la liqueur de Pearson et la

solution de Donovan ; on se rappellera cjue cette dcr-

u'ère contient du mercure. On fait prendre la dosc

bien diluée dans un verre à patte d'eau, tout de suite

après les repas ; l'arsenic s'administre dans un estomac
plein. On peut aussi employer la liqueur arsenicale

(acide arsénieux), à la dose de i ;\ 5 t,^tts, ou le

chlorure d'arsenic liquide (solution d'acide arsénieux

dans l'acide muriatique), dont la dose est de 1 à lo

t^tts. La lic]ueur de Boudin est une solution aqueuse
;pi 10000. \.^{J!'I{/i' i! .''Ke.'/ /i '.'/ \'

\ ! '.^(I}i }'i' iV i! }'^.e }} 1 :' o\\

V arsénidle de fer s'adninistrent aussi en pilules ; les

<rranules de dioscoride renferment o.oor d'acide arse-
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nicux. Mais on sV-xposc fortement, avec la forme
sol'ule, à avoir les elïets intenses et subits, quoique retar-

dés, de l'accumulation, toujours à craindre avec l'ar-

senic.

lin etïel, l'arsenic doit être manié avec la plus <,'rande

prudence. Il faut se rappeler que les elfets de l'accu-

mulation apparaissent même avec les préparations

liquides. C'est pourquoi l'on conseille de donner les

arsenicaux à doses décroissantes, commen(,\'mt par la

do^e maximum et diminuant i^raduellement. D'un
autre côté, il \aut souvent mieux donner des doses

croissantes et décroissantes, ce qui a l'avantaijfe d'éta-

hlir la tolérance : on commence avec 4 s^tts, on aug-

iiiente de 2 à 4 t^tts par jour jusqu'à 20, puis l'on

diminue de 2 ;i 4 j^tts par jour pour remonter en-

Nuite. l'n traitement un peu loiii,-- doit être interrompu

]->ar des repos de plus en plus proloni;és. Quelle que
soit l:i forme du traitement, k^u suspend celui-ci dès

l'apparition du moindre sii^ne d'intolérance. Ou con-

seille l'exercice en plein air aux personnes qui prennent

de l'arsenic, aiiii de faciliter l'élimination du poison.

Ouand on a affaire <i im estomac irritable, on ajoute ;'i

la dose t]uelques i^^outles de teinture d'opium. On peut

même avoir recours à la voie hypodermique, et l'on

préfère rdors la solution titrée d'arséniate de soude
( ,',, de i^rain —0.00')—à la dose). C'est aussi cette pré-

paration qu'on emploie dans la fabrication des ci!^'"aret-

les anti-asthmatiques. Parmi les eaux arsenicales, la

plus célèbre est celle du Mont-Dore, dont on prend i à

4 \erres par jovu'.

\.\i(i(/c cncodyliqnc et le cdCi.Jv/aff de soniIc ont

ra\ antaiL,'"e de n'êtie pas aussi toxiques que les autres

[iiéparal'ons arsenicales et d'être mieux tolérés par les

iiKiJa 'es, ce qui permet de donner m\ traitement plus

proloiii^'é (deux mois). On emploie de préférence le

cacodvlate de soude, et on le donne en cachets, en solu-

lion ou en injection li\ podermique. La dose quotidienne
est, pour les hommes, de 3 à 10 i^rs (o. u à o.bo),
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cl pour les femmes, de _^ ;'i 5 i;rs (0.12 à 0.30), par

la houclie. I,a voie li\podermic|ue serait préférable ,'i

toute autre ; on 110 dépassera pas alors (> i^rs (0.4(11

dans les 24 heures.

X.'iirrlu'util s'administre au moment des repas, en

•^'ranules ou en solution titrée ; on pratique aussi des

injections hypodermiques. Il est bon d'interrompre k'

traitement après sept jours pour une période d'é*;ak

lon5,''uour.

\.\icide (ii'sr>iifiix s'applique localement sous forme
de pâte arsenicale ; on aura soin de ne pas couvrir plu--

d'un pouce carré de surface.

Intolérance et intoxication.

Les premiers sit^-'ues d' intolérance pour l'arsenic sont :

déman_>,reaison aux paupières et léi.;ère bouillssure sans

roui^-eur visible le matin et dispara' mt dans la journée
;

élancements dans les doii^ts ; nculeur ou sensibilité

abdominale. Si l'intoxication se dessine, ou aura :

j^^oût métallique, nausées, vomissements, diarrhée,

tjuelquefois dysenterie avec ténesme ; ctL'ur faible ei

irritable, palpitations, dysi^née ; ec/éma et autres érup-

tions cutanées ; tremblement et raideur des jointure-- ;

albuminurie.

Dans l'intoxication aii^uë, les symptôines revêtent

deux formes : i^astro-intestinale ou cérébrale. I.a pre-

mière forme est la plus commune des deux : (.louleui

brûlante siéi^eant à Pépii^astre et s'irradiant dans l'aii-

domen, vomissement violent et incoercible de matières

muqueuses d'abord, puis bilieuses, puis séreuses, soit

intense, sécheresse de la bouche et du pharvnx, selles

saui^'-lantes et fétides, parfois involontaires, anurie on

liéuiaturie, inquiétude cl ai^itation prononcées, haleii'c

froi'.le et alliacée, fii^'ure i^ri]ipée, peau troide et visqueus,;,

enlin collapsus et mort avec conservation de l'intelli-

i^eiice jusqu'à la fm. Dans la forme cérébrale de l'in-

tox;ca'ii>n, on note une perte -iè connaissance soits.i,iinv-

et profonde se terminant par la mort sans ofTrir <[<-

symptômes intestinaux. Quelquefois on observe une
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combinaison des deux \ ariclcs de symplômos. C'eux-oi

pou\ont varier suivant l.i dose obser\ée ou la prépara-

lion arsenicale en cause.

Les >,\niplônies de l'empoisoinieinent apparaissent

d'habitude une demi-hevu-e ou une heure après l'absorp-

tion du poison ; i">n a \u la mort survenir en quelques

heures, mais elle n'arrive i^énéralement qu'après vin>^t-

ciiiq heures. Souvent aussi, le patient surmonte les

premi. rs elTets et succombe plusieurs jours ou semaines
après de com]"ilications secondaires ou d'épuisement.

On peut fixer la dose l'atale pour un adulte entre J et 4
LTains.

phospliore es

Le phosphore.

t un métalloïde solide, très oxydable

•t très toxique. C'oinbiné à l'oxvi^'-èn.e, il donne l'acide

phosphorique et l'acide hypophosphoreux, lescjuels

s unissent à la chaux, la soude et la potasse pour tor-

des phosphates et des hypophosphites. On le

ve dans le sol sous forme de piiospliates, ainsi que
.>rtains aliments : blé, (L'uis, lait, fromai,^e, pois-

nier

liou

ans

.MIS. Les phosphates de chaux et de mai^Tiésie existent

Jans presque tous les tissus du corps humain, surtout

les tissus lie jeune formation, les os et le tissu nerveux.

l'.iitin le phosphore entre dans la constitution de trc->is

ahstances onr^maïues très minortantes lécitlune-

la nucléii le et 1 acide pliospho-i;l_\ cerique.

Formes pharmacologiques.

Phosphore. --.Masse i-ijanclie, jaunâtre, translucide,

niolle, insipide, d'odeur alliacée, phosphorescente,
iii!lanuuable, insoluble dans l'eau, !éi4;èrement soluble

duis l'éther, le chlorotorme, l'huile d'olive et les corps
u:i'aN fixes. Disc: '.^ à ' i^rain (0,002 à o.o_^l dans les

-'
( hv-ures.

Phosphure de zinc. Sel cristallisé, à éclat métr.l-

» 1 t\_ C V.* l t l\.'"-j'-v, iC\V_l,ltll V'I.^. ».j<. t II C>1 IVl.ll.ltl Vil l'V'I.H.11

ai\ioisée, insoluble dans l'eau, soluble dans l'acide chlo-

rliydrique. Dust' : .,'„- à /,; de j^-rain (0.003 à 0.00b).

.; 1



:r T

i-'-'
^

-:•
s

•
!

^.--i-- ' 1.''' "

*.
.'•"'

• • •» •

it,,-. .

I-.

IL'L' MANI II. 1)1. M.MII Kl. Ml DU Al.K

Phosphate de chaux. — l'oudre amorpho, blaiulK,

insipide, iiunlorc, insoluble dans l'eau. Dose: lo à jd

<4rs (0.60 à I 50).

Glycérophosphate de chaux. Poudre bhtneh^,

léi^èremeiit cristalline, soluble dans 15 parties dV:iii

froide, prestpie insoluble dans l'eau bouillante, insolubk

dans l'alcool. Dus,-: 5 a i 5 _i,''rs par jour (o. ;o ;'i i .0).

Phosphate de soude.— Sel cristallisé, incoKir..,

inodore, à saveur fraîche et salée, déliquescent, sohibk
dans l'eau. Dose: 45 à 75 i^rs (3.0 ;'i 5.0).

Phosphate de potasse.— Sel cristallisé, incolon,

inodore, h saveur fraîche et salée, déliquescent, solulMi

dans l'eau. Dose : 45 à 75 i^'rs (3." '^ S-o).

Hypophosphites de chaux.—Sel cristallisé, blanc,

brillant, déliquescent, soluble dans l'eau, insoluble dan>

l'alcool. Dose: 2 h 10 yrs (0.12 ;'i 0.60).

Hypophosphite de soude.—Sel i,nanulé, blanc, ,1

saveur amère, nauséeuse, soluble datis l'eau. Dose :

5 à 10 i;"rs (0.30 à 0.60).

Hypophosphite de potasse. Sel granulé, blanc,

à saveur ainère désaj^réable, soluble dans l'eau. Diisc

I h. 5 grs (0,06 à 0.30).

Administration.

Le pliospliore est un méJicanient dans4ereu.\ à maniai ;

il faut le donner avec prudence, et cjuand l'c iomac c^i

plein, atin de ne pas irriter ses parois. 0\\ einpIoiL'

l'huile phosphorée au 1000e à la dose de 5 à 10 n
(10 y\ Citaient 15 s^'tts), que l'on donne i^énéra-

lement en capsules, ou bien les pilules de phospiicic

(
, 'j „ de i^-'r) ou de phosplitirc de sine ( .,',, à /„ de s^j-r

—

o.oo\

h 0.006). Ouelqvies médecins prescrivent le plic--

phore dan^; l'huile de foie de morue.
Les p/iosp/icites se prennent d'habitude sous foiiiie

liciuide, et i^'énéralement en sirop ; ils sont beaucou]^

mieux tolérés que le métalloïde lui-même. Le piu-

empioyé est le pliosnhate de chaux, cjui se dissout tio

bien dans l'acide cnlorhydrique (chlorhydro-phosphatel

et l'acide lact jue (lactophosphate) : on le mêle alor-- ;'i
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du :iirop, dont on t'ait prendre i cuillerée à thé après les

repas. J-es enfants tolèrent très bien ces préparations,

(.lu'on préfère aux phosphates simples. On donne les

^Ivccrophospluites avec les aliments, et quelquefois en

injections hypodermiques ; ils font partie de certaines

préparations françaises éléj^'antes et bien tolérées.

Les hypttph'spliitcs se donnent en solution ou en

sirop, et le plus souvent combinés : ils forment le base

du sirop de Fellow, dont la dose est de i cuillerée ;'i

thé. On peut les faire prendre, de même que les phos-

]-ihates, ava:it les repas. Leur absorption par l'esto-

mac serait meilleure que celle des phosphates.

Intolérance et intoxication.

Le phosphore est lui poison irritant. Les symptômes
\ arient quelque peu suivant la forme sous laquelle il est

absorbé, apparaissant plus vite après l'absorption

d'iuiile phosphorée ou de pâte à vermine qu'après l'in-

i^\stion de têtes d'allumettes ou de phosphore ordinaire.

Dans ce dernier cas, les symptômes apparaissent quel-

qi'.es heures, parfois un ou deux jours, après l'empoi-

sonnement. L'inhalation de vapeurs phosphorées
donnent lieu à une intoxication lente.

L'intoxication aij^-uë provoque les symptômes sui-

\ ants : douleur et brûlement épij^astriques, sensation de
brûlure dans la 5,''or<;'e, i,''oût d'ail dans la bouche, odeur
.illiacée de l'haleine, soif intense, nausées et vomisse-

monts. Pendant les premières huit ou dix heures, les

matières vomies ont une odeur d'ail et sont lumineuses
dans l'obscurité ; et si la .'.iarrhée existe, les matières
tVvales sont quelquefois lumineust.'s, de même que
l'urine. Les vomissements peuvent se prolont^^er pondant
toute l'attaque ; ils s'arrêtent habituellement le second
ou le troisième jour. L'ictère est un symptênne carac-

téristique, mais non constant ; il apparaît du troisième

au cinquième jour ; les vomissements peuvent alors

revenir accompai,''nés d hématémèses qui leur donnent
l'apparence marc de cafc. On note une prostration

extrême, un pouls petit, fréquent, presque impercepti-

li
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l-»lc, une peau froide. I.'intelli_i,''ence peut rester lucide ;

quelquefois on a un délire bruyanl ; on a vu survi^-iiii

des convulsions, de la paral\sic. I.a mort peut être

subite par collapse ou parais sic cardiaque ; plus souvoiii

le malade meurt en état Je coma par suite de l'alTai-

hlissement proi^-'rcssif (.le la respiration et de la circula-

tion. L'épocjue de la mort varie entre quelques lieui\s

et plusieurs semaines, le temps moyen étant quatre .1

sept jours.

La dose mortelle de phosphore, placée entre '4 ;'i j

i,^rains (0.45 à 0.1 Jl, varie suivant les circonstances
;

des persoiuies ont résisté à tles (.loses beaucoup plu>

considérables. Le phosphore donné à doses médecina-

les, mais prolon_i.,''ées, dérani^e l'eslvimac, produit des

éructations s^-azeuses et déprime le cu'ur. I.a sueur et

l'urine sont augmentées ; cette dernière devient roi-

t,''eâtre et sent la violette.

Le chlore.

Le chlore est un corps simple, jaune verdâtre, j^azeux

à la température et sous la pression onlinaires. On le

trouve dans la nature ciimbiné à la soude (sel marin) ei

à certains métaux. Il fait partie, avec le brome et

l'iotle, des éléments haKii^ènes, c"est-;'i-dire retirés de la

mer. Il se combine avec une très ^-rande éner_i,rie à

riuxlroj^ène pour donner de l'acide chlorhydricjue. C'est

une sul^stancc très toxique.

Formes pharmacologiques.

Chlorure de chaux, l'oudre blaische, amorphe,
délitpiesceiile. exhalant une forte ode'.r de chlore, d'une

saxeiu' acre et piejuante. incomplète' lent soluble dans

l'eau, déi,^ai^eant à l'air libre tlu chlore et de l'oxyi^èni ,

détonnant .avec le sucre. — l'sdi^e rx/i'nif.

Hj'pochlonte de soude. -.\e s'emploie ciu'à l'état

liquide sous le nom de //(/KCiir de Ldinirraque : liquide

transparent, de couleur jaune \ erdàtre, à léi.'^ère odeur
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ik' ililorc, ;'i saviMir saline ot piquante, à réaction alca-

line. — ^ '></i,>V f.V/fflll'.

Administration.

Les préparations tic chlore ne sont i,''iière usitées à

l'intérieur. On donne quelquefois l'eau chlorée ( lo à

_'o \ dans un verre à vin d'eau), ou encore la liqueur

de l.aharraque ( .~ss à .^ij— J.o à 4.0— ilans un verre de

lait ou d'eau). Cette dernière préparation s'emploie

plus souvent ]iour pratitpier des lavai^es du pharynx.

La désinfection au chlore peut se faire de diverses

la^-ons. 1° On niélan.i^'e à parties ét^ales du sel de

cuisine et de l'oxvde noir de man^^anèse ; on met une

Luillerée à soupe de cette poudre dans une soucoupe, et

1\mi ajoute une cuillerée à soupe d'acide sulfurique fort

idditionné d'un tiers d'eau. Ce mélanj^-e uéi;ai,'-e

sunisaminent de clilore pour désinfecter une chambre de

trente-deux pieds carrés. Kn hiver on devra chauffer

l;i soucoupe. "2° On immerge un sac contenant une

!i\ re de chlorure de chaux dans un bain formé par un

niélani,''e de i^xx (Ooo.o) d'acide muriatique et de Ojvss

_'5(W.o) d'eau ; on laisse le dci4a<^ement se faire pendant
\ ir.i^t-quaLre heures. Pour les selles, on emploie une
solution de .^iv (120.0) de chlorure de chaux dans un

L;alIon d'eaa : i chopine suffit pour chaque selle. l.e

chlore détruit les teintures et ne peut être emplové avec

L' linjj^e ou les vêtements.

La liqueur de Labarraque fait très bien disparaître

ks taches sur le ^erre ; les comptc-_s40uttes, les embouts
ilirrii^-ateurs sont faciles à nettoyer après avoir

trempé dans ce liL|uide. La liciueur de Labarraque
diluée est très employée dans le nettoyaj;e des chambres
d.e malade, des salles d'hôpitaux.

Intolérance.

Le chlore n'est pas respirable ; li irrite les voies res-

i^iratoires, détermine du spasme de l;i i,^lotte et narcotise

k' cli'x eau.
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Le brome.

I.o bromo est un lic|uicle roui,'i.' hrun, d'uiK" sawui
rL'pui;naiitL.', d'uiK- odeur désai^icabli.' cl pénétrante.

,

rappcllanl collo (.lu c-lilorc, suluhle en toutes propiM-tion^

dans l'ctlier, moins soluhk- dans l'eau. On le retire,

de inênie que l'iode, des cendres ilu vareeli. C'est un
corps très o.wdahie et très tvixique, qu'on emploie rai\-

ment seul. il forme .avec les alcalis des sels lacilemeiit

assimilables et assez bien tolérés.

Formes p.'iarmaco/ogiques.

Bromure de potasse.— Sel cristallisé, incolore,

inodore, à saveur fortement salée, très soluble daii^

l'eau. /)(>sr : 20 h 12a !L,'-rs (1.50 à .S.o).

Bromure de soude. Poudre i^-ramilée, blanche, un
peu déliquescente, inodore, à saveur moins salée q'u
celte du précétlent, soluble dans l'eau. Dose : 20 à i jw

i^-rs (1.50 ;'i S.o).

Bromure d'ammoniaque, —i'eiits cristaux incolo-

res, h léi,''ère odeur de brome, à saveur salée, soliibks

dans l'eau. Dusc : 10 à _^o i^rs {o.f)0 à 2.(.>).

Bromure de chaux.—Sel blanc, i^ranulé, déliques-
cent, inodore, à saveur fortement amère et salée, solnj-ik'

dans l'eau. /)(isc : 20 à i jo i^^rs (1.50 à <S.o).

Bromure de lithine. —Poudre blanche très déliques-

cente, inodore, à sa\eur ponL;iti\e et amère, soluble

dans l'eau. /)(is(' : 5 à 40 ^^rs (o.j^o à 2.50).

Administration.

il iaut donner les bromures alcalins lari,'-emcnt dilués,

dans de l'eau ou du lait : ce dernier licjuide m.asqne
mieux le i^oût salé des bromures. Quand le traitement
doit être proloiii^é. on fait bien de donner le médica-
ment au commencement des repas, ;ifin d'éviter le^

troubles dis,'-estil's ; ou s'assiu-e que l'estomac et l'in-

testin fonctionnent réi^-ulièrement alîn d'éviter l'accu

mulation.
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Intolérance et intoxication.

I,',iLi.uimilatioii du hroimiro priuiuit une intoxication

kntc, II' broniisiiK', dont le protnier symptôme est un
-«n'it salé dans la liouihe, aeeompaLjné de sali\atii)n et

ik- fétidité de l'haleine. Surviennent ensuite : l'assou-

pissefnent, la pesanteur, la lenteur de l'inteilii^enee, la

jvile lie la mémoire, l'aphasie partielle, la dépression
mentale, la ilémarehe ehaneelante, l'expressiim endor-
mie et inattentive, la contraction lente des pupilles,

i) 1. kjuetois les battements moins tVéquents des pau-
j-ileies. L'une des particularités du hromisme est de
t.iire apparaître à la peau des éruptions de tous i,a-nres,

iKint la plus t"réi.|uente est l'acnée
; ces éruptions

peuvent être [irécoces.

L'iode.

-d

I.'ivHie est un métalloïde (.]u'on relire de la cendre du
varech. il donne de i'iodoforme avec l'alcool et des
iivliires a\ec les alcalis. Les sels sont mieux tiilérés

i|ue le métalloïde lui-même.

Formes pharmacologiques.

Iode.— l'k-ailles cristallines, de couleur ^«-ris bleu, à

r. ilets métalliques, à odeur particulière, à saveur acre
cl désai^réahle, peu solubles dans l'eau, soluhles dans
1 alcool, réther et la solution d'iodure de potasse. /)(>si':

'. à 1 i^r (0.C13 ;' o.o()).

lodure de potasse.— Sel cristallisé, incolore ou
l'paque, à odeur léi^èrenient iodée, à saveur amère, acre
l", salée, solultle tlans l'eau et l'alcool. /)i>sf : 5 à t)0

i;! s ('>,>(' ;'i 4.0).

lodure de soude,— Sel cristallisé, blanc, déliqucs-
^oiit, à saveur salée, inodore, soluble dans l'eau et

I alcool. Ddsr : 2 à 40 i,'"rs (o. 12 à 2.50).

lodure d'ammoniaque. -Sel blanc, déliquescent,
^îaïuilé mi cristallisé, deven.ant jaune au contact île l'air,

iinvivMe, à saveur salée, soluble dans l'eau, l'alcool et la

u;!)verine. Dose : 2 h 10 i^rs (0.12 à 0.60).
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lodoforme — IVnulrc J.iuik- lilron, volatile, ;'i ihKmh

lie s.itra.i très désaL;réal>lc, à >avi.iii iliMifL'.nro, pi\si.n:

iii.Milublv.' *.laii> l'i-au, M'iuble tlaiis l'étlur ' i ilaiis -), 1

i.liK>rototiiK' ( 1 ilaiis i \), 1 .iK ool ( i ilans i jo), les liuiK

li\L's et volatiles, la u;l\ i\'i iiie, it lOiilenant ()(> p. » .

d'ioile. /)i>si : i à 5 «^is (ii.o') à <>. ;(i).

lodoforminc. l'oiulie très line. hlaiiclie, à relKt-

rouu;e.'it res, iiuulore, jaunit à la liimii'iw insoliibK' il 111 ^

l'eaii, l'akiHil, l'étlii.:- I le eliK>i oloi me, eoiilenaiil ;,

p. e. irividotoniie. ' ,'(' 1 v'i/v/r.

lodol.- l'outlre ainoiplu, biuii «.laii, presifiiv.' in-

|iiile, à Oi-leiir i.le tluin, \oi\ peu siilub'e ilans l'eau il !

t^K (.•erine, un peu j-ihis ilans l'alioo! ihaulié, tiMit à I
,'

clans réther, l'aeitle acétique et les luiiUs i^rass^s, ,<

evintenant So p. e. J'iode. ~ / '\i/i;r ex /frue.

Airol.— l'ouilre \eit t;iisâtie, très tine, sans oJ. ;

ni sa\eur, insoluble ilaiis les (.lissohants ortlinaires, ^

transiorniant à l'air liuinide en une poudre rou|^e nioiii-

riche en iotle.

—

Csdt^r r.\fi'nii\

Aristol.— Poudre chamois clair, sans odeur ace -

tuée, sans saveur, se décomposant sous riiitluence de i,i

chaleur et de la luniiéi'e, insoluble dans l'eau, l'alcool > :

la 1,'lycerine, très >olnble dans l'éiher it les liuiK

-

t^jrasses, et conte. .an, -, p.c. ti mJ,.. f 's'/i^i' ly/rn/i .

Antiseptol. —Poudre impilp.ible, léi^ere, hrunkii-

niès, inv>t.lore, insoluble d;uis 1 eau, soluble dans l'alcoi',

conten.int 50 p.c. d'iode. —-''
'>v<i,'<' r.vA/v/c.

Europhène. — Poudre très line, jaunâtre, i.V['.<\-

odeur de s.itVan, insoluble dans l'eau, soluble d.ii -

l'alcool, l'éther, le chloroforme, l'huile, et contenanl .;

p.c. d'iode.— f'sus'c c.\/cnic.

Administration.

I.— Iode. \ l'intérieur, l'iotle se prescrit siMis toi nu

de teinture, de siri-ip de r.iitort iiulé et de solution Ji'

LulToI ( iode et iodure de Potasse), ilont _'<> irtts ce:-

ti nnenl i j^'rain d'iode, et ilonl on fait prendre 5 .1 13

"l f 10 j^tts 10 y\ ). On m.isquera la save.i

lie la teinture et on en assurera l,i solubilité .n



r \i>\iiMs I K \ I h'S m s Ml nii wii N I s r.

I,t ililiiMiil il.iiis 1111 vcrro à bordeaux d un \iii IoiUmiumiI

.ili.vn'lisé (iiialaL;;i) ivi dans ilu i aU' ; imi ne la presiiira

v|u'aii nu>' -eut ou \ ei^ l.i lin iIl"> repas ; 5 à lo^^^lls

Jr la teinliiie iiiali i et soit vulliseiit. I.e siiiip de

i,iitoil iodé reiileiMie ' - de L;iain (o.dj) il'ii'tk- p,n v iiil-

kiee à iiouelie ; >)M en l'ait |">rendre _• à ; c iiillei Jis par

jour. On peut associer la teinture u'ioile au l'iiloroliirnie

,1 parties éi^'ales et taire prendre 5 i^tts au iniMnenl îles

ivpas dans un peu d'eau. I.es i!i|ections se pratiquent

;i\ei. lies solutiiMis iodo-ivuluiées on eneore l'iniile ioilée ;

en peut de nieine faire prendre l'iotle dans l'huile île loii

vie niorne. C i rtaines eaux niinérali s naturi'lli.s iiutir-

iiKut de l'iode : t'auterets, C'Iialles, narèj^'e-s.

\ l'extérieiu, oi) applique la teinture d'ioili' et le

.t'Ion ivulé ; ee deriiier est plus irritant ijue la teinture

1.1 peut déterminer une \ésiealii'n inanpiée élu/ K--

jvisonnes ipii transpirent beaueoup. I,a l.inture ne

peut pas être dilué.' avec île l'eau, car alors l'iiuli se

piA'eipite. (Juaiid ! application est iloulonreuse et qu'ofi

veut enlever l'ioile. on lave la peau avec de l'aletiol, île

l'ellierou une solution de bicarbonate de siuule, d'iodure

iL pvitassiuni ou d'eau ammoniacale faible. Il \aut

mieux rejeter remî">KM du |iinceau dans l'application île

!,i teinture d'ioile, à moins ipie ce pinceau ne ilemeiui'

-l'i.iemenl personru'!: on emploie de pretérence un

t.unpiMi de coton absorbant, qui ne sert ijifune lois.

O]) a soin de verser la ipiantite nécessaire de teinture

il.tns nne si>ucoupe, et ik' ne pas remettre ce ijui tiste,

-il en reste, dans le llacon. 0>^ appliiiue une ou plu-

sieurs couches sui\ant les imlications, on laisse séilu r

ikux minutes et on recou\re île charpie ou d'un lin<;e.

Il tant é\iter d'approcher la teinture d'ioile d'une

i.iniére ; on la tient dans un llacvMi bien 'oouclié, cai'

f'k' s'altère à l'air libre et devient caustique ; ille ne

>li^it pas non plus être trop vieille. Chez ceit.iin.'s j-ier-

,.^11M... p_,.!-v..!i^;...y ;>i i-li.-'z les '.'niants. !';n"'!''!'.cat ion. île !a

uiiilure il'iode détermine I iciknient l'apparition de
\ esieiik's épidermiipies.
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II.— lodurcs.— Jl est hou avant toutes choSCS de s as-

li^t •;

SU rer de la pureté du médicament. On le donne iarg-e-

mcnt dilué et au milieu des repas ; on débute par une
dose faible qu'on aui,'-mente proi^j-ressivement afin d'éta-

blir la tolérance. Ouand l'estomac se rebelle, on peut

associer à l'iodure une petite dose d'opium ou dechloral.

Si les doses prescrites sont fortes, on dilue )e médica-
ment de préférence dans du lait ; on peut aussi, poui

en masquer le i,^oût, le faire prendre dans de la bière,

du café, du sirop de salsepareille, ou ajouter de l'eau de
cinnamone. On donnera toujours l'iodure seul, à moins
d'indications contraires ; son emploi ne doit pas étru

proloni^é trop loui^temps. Pour prévenir les complica-
tions de l'iodisme inenat^ant, on emploie la belladon,'

contre le catarrhe naso-pharyni^-ien, l'antiseptie de la

peau contre l'iodisme cutané, le bicarbonate de soutle

contre l'iodisme j.,''r.ive.

111 —lodofonnc et dcrivcs.—A l'intérieur, l'iodofornu'

se donne en cachets ou pilules. A l'extérieur, il est très

employé en chirursjfie, sous forme de poudre, de traze,

d'huile, d'éther, de collodion, d'onj^uent et de cravons.
On peut essayer d'en masquer l'odeur désaijréable en

ajoutant W .^ijss Tico^ d'iodoforme l'une des substan-
ces suivantes : i à 2 i^-outtes d'essence de menthe,
20 gouttes d'essence de rose, 15 j^-rains (\.o) d'aciJc

phénique cristallisé, 75 i^-'rains (5.0) de café ou de cam-
phre pulvérisés. Les cl. '-rivés c'-î l'iodotorme s'emploient
localement et de la même manière que l'iodoforme ; a;i

point de vue esthétique, il faut se défier de leur colora-

tion foncée, qui a parfois laissé des pii^ments indélébile--

dans les cicatrices. Parmi les nouveaux tiérivés de

l'iodoforme, il faut citer la lorétinc et le diiforme.

Intolérance et intoxication.

1° foih'. Vus h l'iniérieur, l'iode produit une sensa-

tion de chaleur et de brûlure dans l'estomac. Absorbe
en quantité sullisante, c'est un poison irritant, qui

détermine une s^astrite a\ec forte douleur dans l'abdo-

men, vomissements . • diarrhée. Les matières vomies
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tint une coulevir jaune, ;i moins que le p.itieiit n'ait

absorbé des aliments farineux ; dans ce cas elles sont

bleues ou violettes. La quantité d'iotle nécessaire pour
causer une intoxication est variable : il faut tenir compte
'. j'irticuiat ités constitutioiuielles, delà qualité et île

l.jll,l:'^lIé des aliments contenus dans l\-stomac.

l/.ih'sorption d'une drachme d'iode a causé la mort en

,'.^'-t-i.;uat i'.' heures.

"i^ lodjfornic. — [/intoxication à la surface d'une plaie

s'aniiciice par les symptômes suivants : élévation de la

température (104° 1-". et au-del;i k qui peut existei'

seule ou s'accompai^'ner de mal tle tête, d'accélération

du pouls, qui devient compressible, de perte d'appétit ;

lin trouve de l'iode dans l'urine. Tinis ces symptômes
d'sparaissent quand i>n supprime la cause. I)ar,s un

cas plus <^rave, on aura ; dépression j^énérale pronon-

cée, mélanccilie anxieuse, ai^-'itation mentale, pouN très

faible, très rapide, pouvant atteindre iSo, torpeiu',

délire et collapse. I.a mort peut siu'venir rapidement,

même quand on cesse l'application de l'iodoforme. I.a

quantité dauiji'ereuse ;\ appliquer a été fixée à 500 t^^rains

35.0) ot au-dessus ; mais l'étendue tle surface d'absorii-

tion a plus d'importance que la quantité de poudie
;ippliquée, car celle-ci peut n'être pas absorbée toute

entière.

3^ lodurcs.— Le symptôme de ilébut de l'iodismc est

nie inflammation des premières \oies respiiatoires rap-

pelant le coryza aii^'u : sécrétion des veux et du ne/,

salivation, j^onflement des paupières, éternuements,

céphalal<^ie frontale, mal île ,i4ori,''e, eiiriMiement, ilith-

ciilté de la déijiutition, sensation de misère !L,''énér,ile,

élévation de la température. I")ivcrses éruptions

peuvent apparaître, surtout si les reins sont malades ;

la plus commune est une acnée siés^eant à la figure, aux
épaules et aux cuisses ; l'eczém.a est aussi fréquent. On
".'te uu.elquetois de hi dou.leu.r et de la taiblessc i.hms. les

^irticulations, de l'embarras j^astrique, des nausées, de
la diarrhée.
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Le soufre.

Lo soufre ost un métalloïde tiuc l'on trouw h l'état

natif dans le voisinai^e des \olcans ; un le renciMitre

aussi combiné à l'oxy^^^ène ( acide sulfui eux ), aux alcalis

(sulfures) et aux métaux (sulfates).

Formes pharmncologiques.

Fleur de soufre, —Corps jaune, inodore, insipiile,

tantôt cristallise, tantôt amorphe, insoluble dans l'eau,

peu soluble d.ins l'alcool, l'étlier et les huiles jurasses,

soluble dans l'essence de térébenthine et les lii.|uides

alcalins. J)(isc : z^ à ()o i^rs (o.;;o à 4.0).

lodure de soufre.—Substance solide, i;ris noirâtre,

à otleui' d'iode, insolubk tlans l'eau froide, siiluble dans
f)o parties di-' i^'K cerine, se décompose en présence de

l'alcool, tle l'étlier et lIcs huiles \olatiles. Dusc : 1 à :;

^rs ( o.()() à ' I. 20).

Ichthyol.—Substance brun jauiiiïtre, ressemblant à

(.lu ijj-oudron, axant une odeur pénéli'.ante i.|ni rappelle le

]iétrole. à saveur alliacée et tlésai^réable, s'émulsionne

a\ec 1 L-au, nuscmle aux i,;"raisses, aux huiles et à 1;

vast,ine en toute ji^oportion, soluble d;uis un mélan;^e

d'alcool et d'éther. —l 'stii^v cx/cnic.

Administration.

A l'iiUéi'ieur. on donne le s<iiif>'t' en pastilles, en

cachets, o\\ en suspension dans du lait, du miel, dn
sirop, de la mêlasse. Chez les enfants, on peut l'em-

p!o\er sous forme vie consei-\e, à la dose de ()o à ijo

i^-rs (4.0 à S.o). On tait pi'endre le médicament le soir.

[.es pastilles renferment 5 i,'-rs (o._^c)) de soufre cha-

cime. \.' ioiliiiu- i/c SDiifrc se prescrit en pilules. I.a

[loudre de ré!L,'lisse composée i 1 cuilleiée à thé) contient

du séné et du soufre. \.' iclithyil ne se donne à l'inté-

rieur i^jue sous fiMine d'ichthyolale d'anmi.Miiai.|ue (tio

A l'extérieui', on appliiiue le sDiilrv en poudre, ei'

pommade, et on fait prendre des bains de soufre (i à "
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oncos par j,n j^alloiis d'cm - ^o à 200 _i,TainiiK's par 1 jo
kiloi^rainiiics). Ouaiid 011 \cul a'-surtT la pcnct ration
proloiidc du nicdicinicnl dans la peau, on omploic la

méthode lies frictions, bains et poinmad'/ aj^pelée fru/Zc :

\^ friction rude sur toute la surlace du corps a\ec (.lu

savon non- et de .•au tietk .)0
liaui tie'Je de ]ii a oo

Illimités pendant lequel on continue les frictions .'t le

savonnai^e ;
.')° friction de 20 minutes de durée avec

ron<4uent d'Helmeiich (pommade soufrée). Le malade
reste lo coi'ps enduit de cette ponunade i^eiulant \iii;.;I-

quatre lieures. Le lendemain, i^i'and bain amidonné et

poudre d'amidon sui- tout le corps. S'il s'est produit
lies excoriations, on pansc les points malades a\ec i.\u

i,'-lyceroIé (.l'amidon ou ime pommade à l'owde d.e /inc.

Les topitjues à X ichlhyti! s^int mmibreux : solution
alc(.H>li(.iue et éthcree (titrée à 1 o\\ 10 pour 100), sawm
(JO à 50 pour 100), pellicule ( i partie d'ichtliM^l pour 7
de collodion Hexible), empl.àtre mous-^eline

( ^ pour 100),

su])positi>ire [2 i^'rs o. ij).

On désinfecte les ap|-i.u-tement ^ avec l'acide sulfureux
en taisant brûler du soufre dans im vaisseau placé au
milieu ^X \m bassin rempli d'eau. 11 faut que l'apparte-
tnenl soit hermétiL|neme il clos t^'t tjuc la quantité tle

soulre brûlé ne soit pas inférieure .'1
_:; 'i\res (^000.0)

par lootj pieds carrés ( -jo mètres carrés). lîaclério-

loi^iquement, l;i (.lésinf*.ction à l'aciile sulfuieux est

insuflisante, mais elle fait dispai-aître les punaises
d'une chambre.

IntoltTunce.

\. usa^e du soulre délermiiie quekiuefois une éruption
papuleuse et de l'ec/éma. (."est un médicament qui
donne dans l'intesti'i de l'hydroi^èn'- suhiiré, ce qui
amiMie des coliques \enteuses fort dés.aj^réables. L'ich-
lli}ol est beaucouii moins irritant |iour la peau tiue
le souti"e.

Le charbon.

Le charb(-»n ph.armaceutiLpiie est le produit de la com-
bustion (.les os (charbon anim.il, noir animal) ou du
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bois léi,''or (cliarbon vcj^^i,' L-harhoii de lîelloc) ; on

l'cmiMoie a l\'tat nature e icnicnt puhérisé.

Forme pharmacnlogique.

Charbon v^egetal (poutlie de Helloc). — Poudre
léi^ère, noire, insipide et inodore. Dosi' : ."j à 7,j

(4.0 à 30.0).

Administration.

On fait prendre le :iiarbon véL,''étal après les repas,

mêlé à du vin, tui étendu entre deux beurrées. On le

doiuie aus^i eu pastilles et en cachets, surtout si l'on

\eut qu'il agisse sur l'intestin.

L'oxygène.

l/oNyi^rène est de tous les corps le plus répandu dans
l.i nature ; il existe à l'état libre dans l'air et t'ait

partie d'un i.;rand nombre de composés ; l'eau en ren-

ferme les huit neuvièmes de son poids. Il forme des

oxydes avec les métaux et des acides avec les métal-

loïdes. Sa principale propriété est d'entretenir la

combustion.

Formes pharmaco/ogiques.

Oxygène.— (.la/ incolore, sans saxeur ni odeur, un

l">eu plus lourd que l'air, peu soluble dans l'eau, trè>

tlitricilement liquétiable /)o.\i' : 10 à ()o litres par jour.

Ozone (oxvi^ène condensé, oxvi^ène naissant). — -

(iaz incolore, à odeur pénétrante, axant des propriétés

oxydantes beaucoup plus actives que celles de l'oxyi^èiie,

résultant de l'action de l'électricité sur ce dernier i4"az.

Peroxyde d'hydrogène (eau oxyj^énée).— Liquide

incoKire, inodore, de saveiu' métallique piquante, de

consistance sirupeuse, très dense ; blanchit la peau.

Administration.

l^'i'xv^'t fie se donne en irihauitioii. On le livre d.ui^

le commerce en ballons auxquels est adapté un tube

muni d un robinet par lequel se fait l'aspiration. 11
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vuiit mieux, quand ou l'adiniiiistre ;uix patients, adopter
le principe de l'appareil de Limmisin, et faire barboter
le j^az dans un tlacon laveur avant son aspiration.

Quand on veut faire respirer de \'o::i>/i(' h un malade,
on le place dans une chambre où une machine statique
en mouvement déi^^ai^e le j^a/. L'air des montaj,'-nes

en contient aussi une proportion notable. l^ntin l'eau

oxygénée appliquée lo'-alement déj^-ai^e de l'oxy.trène à
l'état naissant (ozone).

La meilleure forme d'administration du peroxyiU'
dhydroiicnc h l'intérieur est l'éther ozonisé (30 ce.
de peroxyde et 70 c,c d'eau— 3J de peroxvde et .'^ijss

d'eau— mé!ani,'-és avec un peu d'éther), dont on donne
K) ;\ 60 i,'-outtes quatre fois par jour, en même temps
qu'on fait prendre des inhalations de cet éther. On
peut employer une solution h 10 volumes, léj^-èrement

acidifiée au moyen de l'acide phosphorique ; on fait

prendre ."j à ôviij (4.0 k 32.0) diluées dans .'^x

d'eau. Localement, l'eau oxyi^énée h (1 ou 8 volumes,
étendue d'une même quantité d'eau pure, est celle qui
convient le mieux, n'étant pas irritante pour les plaies;
on applique des compresses de tarlatane imbibées du
médicament et recouvertes d'une toile imperméable ; ou
bien encore ou l'injecte dans les cavités ouvertes.
Ouand on veut ai,'-ir sur les muqueuses, or. emploie luie

eau titrée à 2 volumes. L'eau oxy_s,'énée s'altère vite
;

on la conserve en petites quantités, et au frais.

IV.—Les acides.

Les acides sont des corps hydroi,'-énés ayant la saveur
caractéristique du vinaij^re. Les uns sont formés
simplement de la réunion d'un élément avec rhvdroi,'-ène
(acides inorj^-aniques) ; les autres, plus complexes,
renferment du carbone, de l'oxyi^^ène et de l'hvdroi^ène

. i .. ^ ... ,,^j. ,^ -v
. ^ v-ii i-> - uivv!\ >_ .-^i.'i.i.s lornie ^,i<'.eu>c,

liquide ou solide ; ils se combinent aux bases pour don-
ner des sels. La plupart sont toxiques et cautérisants.
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Les acides inorganiques.

Les iicides inor<,^aiiiquc's portL'iit aussi k' nom d'acidis

mincraux et résultent ^'énéraienieiit de la eoiiihustii'n

et de la distillation d'iui certain nombre de ces (.lerniei^

éléments. On devra toujours les emjiloyer avec la ph:^

i^rande précaution : localement, ils sitnt caustiques ; ,'i

l'intérieur, ils s'emparent des alcalis de rorj^anisme d
ont une action toxique altérante.

Formes pharmacologiques.

A-Cide sulfurique (huile de vitriol). - Liquide
incolore, inodore, oléagineux, à saveur tortement aciJt',

soluble dans l'eau, renfermant ij<S pour loo d'acide pur.

('sa oc i:\/i'r//(\

Acide nitrique (acide a/otique, eau forte).— Liquiik

incoliM-e, lumant à l'air libre, d'odeur désa<jréable cl

sull'ocante, de saveur acide et brûlante, soluble dans
l'eau. /)i)se : i à 4 i^tts.

Acide chlorhydrique (acide muriatique). —Liquida
prescjue incolore, fumant à l'air libre, à sa\ eur forte-

ment acide, soluble i-lans l'eau. /)(isf : 1 ,'i 4 j^tts.

Acide nitro-chlorhydrique (eau réj^-ale). Mélan-
ge des deux précédents : acide nitrique, 4 parties; acide

chlorhydrique, 15 parties. Dose : 2 à 10 tr|^.

A-cide phosphorique dilué. - Liquide incolore. .1

sa\eur acide, renfermant i_vS parties pour 100 d'acide

phosphorique pur, très soluble dans l'eau. Dusc : 10 .1

;,() n^.

Acide chromique.—Cristaux roui,'^es, très déliques-

cents, solubles dans l'eau en toutes proportions, ce^K'-

rant la peau en jaune.— Csnov cx/cnic.

Acide fluorhydrique. — Liquide très caustique et

très soluble dans l'eau.— Csaoe cx/cnic.

Acide borique ('acide boracique).— l'^cailles nacrée-,

incolores, inodores, à saveur ;'i peine acide, peu soluble-

dans l'oau froide ( i «.lans 25), beaucoup pKis dans Te.;-

bouillante (i dans 3), la i^dvcerine (1 dans 4 ) et l'alcoi^l.

Jh)S(' : 5 à 10 i^rs (c).;^o à o.f)o).
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Borate de soude (bcirax). Sel iiuoloro cristall ISO,

parties d'oau
' .• I ^ ;'i bu i" rs

sohiblo dans lo parties d'eau iVc^ide,

bouillante, cS parties de i;Iyeerine. /A

par jour ( i.o à 4.0).

(L'acide sultureux et les sulliles et hyposullites ne

•-ont j^'-uère eniplovés aujourd'luii en thérapeutique,

i'our l'acide sulfureux, voir l'article soufre).

Administration.

l. ('st/i^>r iiitcDif. Les acides liquides sont irritants

non seulement pour le tube di^'estit, niais encore poiu'

1.1 bouche et les dents : il tant les taire prendre lari.;e-

nient dilués dans un verre d'eau, et taire aspirer la dose
a\ec un tube en verre, de manière à protéi,a'r les dents.

On n'emploiera jamais VaciiU sii/lurii/iic pur à l'inié-

lieur, et, même pour les autres acides, i.^u choisira (.le

prétérence les solutions diluées oHicinales, dont la

i.io>e est de 10 à 30 ii\,, excepté l'acide nitro-chlorby-

ilrique dilué, dont la dose maximum est de J(» i\.

Pour les acides liquides, 10 ^\ éi^'alent 10 i;tts.

l.'acii.ie sLilturique dilué est titré à hj pour 100 ; racieie

Milfurique aromatisé contient jo pour 100 d'acide

et >e doiuie à la dose de 10 à 20 ^\. Les solutions

officinales se donnent aussi diluées ; on peut choisir

comme \éhicule une infusion amère. On administre

uuore l'acide sulfuricpie sous forme de limonade (2o.t)

pour 875.0 d'eau et 125.0 de sirop de sucre), d'eau
de Rabel ( 100. o pour 300.0 d'alcool) et d'élexir acii'e

1.1e Haller (mélan;.,e '1 parties éi^ales d'acide sulfuriciue

el d'alcool). La limonade se prend comme breuvai^e ;

l\au de Rabel et l'élexir se doiment à doses fraction-

nées ( 10 à 30 gtts ). l.'(/(/i/i' c/i/or/nu/r/i/iic sijv{ a faire

liiie potion acitiulée : ôj dans un pot d'eau froide.

sucrée à volonté, à prendre dans les 24 heures.
I. acide chlorhydrique se donne après les repas.

\.'(i(iiic l)oiii/i(i' n'est pas irritant ; on le fait prendre
vu solution aqueuse ou en cachets. Le boniic de saiidc

^e donne dans une tisane, ou dans la boisson des repas.

\\. -L'sdirc externe.— X.'tieide phosphoriqite n'a pas
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usajre externe. IHIIU' util iirit/m tir ilie n//n i/Ki

Vnc/i/i' i/i/or/iyt/r/t/tie .s'emploient coinine caustit-iius

on les applique purs h l'aide d'une baj^niette de \

d'une tit,^e en bois ou d'un pinceau d'imiante ; on
ei lA

soni proti rel- ies t issus environna its a".. ec eie I nu!k,

du savonnaj;-e, de la charpie trempée dans une solution

de bicarbonate de soude ; on lavera l'endroit cautérisa

avec de l'eau chaude et du savon. On emplo\alt
beaucoup autrefois comme caustique l'acide sult'urii|i;c

mêlé h une poudre sèche : sti_i,''mates de safran (causii-

que de X'elpeau), charbon de bois (caustique de Ricord.
Quand on veut employer l'acide nitrique en ^arj^rarisnK,

on met 2 à 5 _i,'-oultes d'acide ù l'once
; pour l'aiidc

chlorhydrique, on mettra ."j pour ^viij. Enfin W/c/i/,

iiitro-chlorhydriquc s'emploie en fomentations (.'^j à -iii

par chopine—4.0;'! 12.0 par 500.0) ou sous forme cU

bains (,'^j par pinte—30.0 par 1000. o).

X.'iiciiii' chroniiijHC s'applique pur sur une broche o;:

en solution avec un tampon (soluiion forte, 50 pour ii«i
;

solution faible, 10 pour 100). \.\uiilc fîuorliydriipic -.

prescrit en inhalations ; il n'est i,'-uère usité aujourd'h :.

\.\icii/c Inricjiic est très employé ;\ l'extérieur, ei

sous des formes très variées : en poudre, en solutivn

aqueuse (4 pour 100), en pommade ou «^-lycérolé (4 pv^ur

10 ou 30), en lotions ou injections (4 ;\ 15 j^rs ;'i l'oiue

0.25 à i.opour 30.0), et sous forme de ouate, de charpie,

de i^'aze boriquée. On se sert très souvent de solution^

saturées
; par exemple pour laver les yeux et la bouclu'

des bébés, on emploie une soKition saturée diluée ik'

moitiée avec de l'eau. La solution de Thiersch icii-

terme .'^ss (15.0) d'acide borique et ,~ss (2.0) d'aiidc

salicylique pour i pinte d'eau ( 1000.0). Le collutiMtc

au borni'e tic s,)iidt' comprend 4 14 ranimes pour 20 <w

g'iycerine, et le i^'-ari^-arisme 5 à 8 i^^rammes pour 200

d'eau.

Intolérance et intoxication.

Il faut modérer ou suspendre l'administration
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acides quand le patient souffre de douleurs coliquatives,

Jt' diarrhée, et que l'on cmstate une acidité prononcée
de lurine.

L'intoxication aif4"uc par Vucii/f su/jKn'iiuc est le t\pe

J^.-^ ompoisonnenienls par les acides. 1/acide sulturique

brille le canal alimentaire, déterminant une douleur
;tii;ué à la bouche, ;'i la i,''or^''e et au creux de l'estomac.

La ian»,'-ue et les parois internes de la bouche devien-

iKMit blanches, parcheminées, brunissent quelque temps
après, et des taches brunes ou noirâtres apparaissent

>ui' les lèvres. Les symptômes sinit : vi^missements
violents de matières rappelant tVéqu.emment le i,''oudron,

t!\Mdeur des extrémités, viscosité de la peau, salivation

proluse et sanj^uinolente, aphonie, faiblesse du pouls.

La tii,rure est anj^-oissée et souffrante, l'intelligence con-
servée. Les matières vomies au début sont acides :

quand elles tombent sur des étoffes coloriées, elles

enlèvent la couleur et détruisent le tissu ; sur des vête-

iiKMits noirs, elles produisent des taches brunes entou-
rées d'un liséré roui^e. Quelquet'ois l'estomac et l'in-

testin sont perforés. Les symptômes apparaissent
Immédiatement après l'int^estion du poison. La mort
Peut arriver au bout de quelques heures ; elle est i,'-éné-

ralement retardée de iS ;'i 24 heures ; elle survient

tiiialement très brusque. La dose fatale minimum que
ion connaisse est ."j (4.0) ; g-énéralement le patient a

éré .'^j (30.0) et plus. Les symptômes de l'intoxica-

par l'acide nitrique et l'acide nitro-chlorhydrique
sont les mêmes, si ce n'est que les tissus sont colorés
en jaune, et non en noir. L'acide chlorhydrique et

l'acide phosphorique ne sont pas aussi toxiques que les

précédents ; ce dernier ne corrode pas les tissus.

\.'acide bdn'qitf n'est pas un irritant local. A hautes
i^ioses, il est mal toléré par le tube digestif : nausées,
vomissements, hoquets, dyspnée, pouls faible, rapide,

eiUhemes, ecchymoses, hypothermie, coilapse. On a
\u ces symptômes survenir h la suite de l'irrigation

abondante d'une cavité interne avec ime solution à 5^.
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Les acides organiques.

?l

Les acides or-^^aiiiques siMit le lésultat de la ilistiH.i.

lion de certains produits \éj,''étaux, ou de la Icriiuiiti.

tioii dcterininée par certains parasites i.iaiis les iniliiiA

organiques. Certains fruits acides en contiennent
,

l'état normal ; de même certaines plantes. Il> n'o;/

pour la )luparl aucune action cautérisante, et n'e^ ^i'

pas les mêmes précautions que les acides minci.ui\

quand on les administre à l'intérieur. A doses imi.!:-

naires ce sont des ratraîcliissants du tube dij^'estil
;

ilosos plus tories, ils contribuent à la déminéralis.itii-

de l'ori^anisme. l'n seul est danj^ereux, l'acide c\ ai

-

hydrique: c'est un poison violent. Les acides oii^i

niques portent aussi le nom d'acides véi^étaux.

Formes pharmacologiques.

Acide acétique (vinaij^re de bois, acide pyroliL;ni.ii\

Liquide incolore, à odeur pénétrante, à saveur loiu-

ment acide, rer.fermant 3^ pour \oo d'acide acétii] ,;

absolu. ('s(tjm' rx/cnic.

Acide acétique glacial (acide acétique crist illis.ib',

ou monoliydraté).—Se présente audessous de (m i

sous forme de cristaux minces, incolores, transparent-,

d'odeur vive et piquante, de saveur causlicjue et niorJ'-

cante. .\ la température ordinaire, liquiile incolore .

odeur acétique très prononcée, renfermant c)C) poui !(h

d'acide acétique pur. rsaj^v cvAt-wc.

Acide acétique dilué.— Liquide incolore, odeur .:

saveur des deux précédents, mais moins pronoïKW-.
renferme 4. 27 pour 100 d'acide acétique absolu. I),m :

.~i à ,^iv (4.0 à 16.0).

'Vinaigre.— Liquide acétique produit par la fermen-

tation acétique des céréales, de couleur brun jauii;ilrc,

à odeur particulière et caractéristique, renfermant ;.4

pour 100 d'acide acétique pur. l^sai^e cxh'rfw.

"Vinaigre anglais — Composit ion iciLle ace tiji

cristallisable, 100 camphreph 10 huile vo lat lu
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iv.iiulc, o. lo ; de j,'irv>t1c, f).2f>: tlo laiiticllc, 0.20.

/>,/;', /•x/cn/t' ( inlialaiioiis).

Acide citrique, tin^s cristaux iiuolorcs, à saveur

'H.N aiitle, solulilcs dans l'eau et l'aleiHil. On l'extrait

ju jus de eitron ; eertains fruits acides eu eiMilieiuieul :

.>r,ui|L;es, framboises, fraises, j^n-iseilles. Posr : 10 à

jn ^rs (t).()f) à I . ;^() ).

Acide tartrique. — l\nidre cristallisée, blanche ou
•luolore, in dore, à saveur acide, solulile dans l'eau et

alcool. Se rencontre dans la plupart des fruits acides

.1 dans le jus de raisin. I^ost' : 10 à 20 i^M's ( o.ho à 1.50).

Acide tannique (tanin, acitle i^alK^-tanMique).

Sub-.tance blanc jaunâtre, amorphe, à saveur léf^'ère-

•iKMit acide et styptique. On le trouve dans un t^rand

uMiibre de vé!.,''étaux : écorce de chêne, de quinquina,
i.kIuui. kint\ ratanhia, et dans un néiiplasmc du cliêno

:r.noqué par la piqûre d'un insecte ( no!x de (ialle). il

:y\\ipite de leurs solutions la plupart des alcaloïdes, les

~cU de peroxyde de fer, beauctnip de sels métalliques.

I) vi' . 2 à K) i^TS (O. 12 à 0.(K)).

Tannalbine.— Poudre jaune pâle, insoluble, sans
--i\eur ni odeur, se dédoublant dans l'intestin en ;ilbu-

niiiie et tanin. Dose : 7^ss à ."j (2.0 à 4.0).

Tannigène. --Poudre insipide et inodore, soluhlc

J :i!i> l'alcool. Dose : .~ss :'i ."j (2.0 à 4.0).

Noix de Galle.— ICxcroissance produite sur un arbre

(Jiurciis /ns/'/iiiiid) par un insecte hyménoptère (Cyn/'/^s

;'(/,7n' tiiH'toriw) et renfermant du tanin et de l'acide

i,';illique. Dt^sc : 8 à 15 ^-rs (0.50 â 2.0).

Acide gallique (extrait de noix de Cialle).— Poudre
iTistalIine, presque incolore ou jaunâtre, à saveur astrin-

u'ciite et Iéi4"èrement acide, inodore, soluble dans 3 par-
t:is d'eau bouillante, dans l'alcool rectifié et la ^lyce-
•iiK'. Xc précipite pas les sels alcalins ni l'albumine.

/'"w .- 10 à 30 trrs (0.60 ;\ 2.0).

Dermatol (j^'-allate basique de bismuth).— Poudre
.'.i.iMc soufre, sans odeur, presque insipide, insoluble. -

'' sd'^c externe.
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Acide lactique. F.'K|uiili' sirupiMix, jamif p.'iK,

savL'ur tiL'N ac'ulc, solul-»!».' ilans IVaii. Kc-sultc lU

fernK'iitalion delà ^'iuciisc. /A,

à o. ()()).

j a lo K'-'

u iilc i\an livdAcide hydrocyanhique dilué lacuic i \aniivtiiKjii

ai.-i(.le priissituic ). Liquiilc incolore, \olalil, à otk m

il'ainaiidcs anioi>.'s, ront'orinaiil jp.c. d'aciilo iivdrocv in

hii.|iii.' pur. /)iisc a I
.T .^ tts ( o. ;(> a i.o

Acide oxalique, (."ristaux incolores, inodori
saveur fortenicnt acide, soluhK ans eau. Oi
rencontre rréc|uemiiienl dans certains \ éj^rL-taux, tv

1, i surelle, et ilaiis une poud
sel de citron et facile à confondre a\cc K

re appelée comniunenunt

^ulfate de tna^'iiésii

>s^^In

corrosif violent. N'est pa>

cette tlernicre est un poi

pas employé en therapeutuiiK

.

Acide camphorique. l'etits cristaux hiancs, ,i

saveur anière et acide, peu soluble tlans l'eau, soluhu
dans l'alcool et l'éther. Dose: 15 à 43 i^'-rs ( 1.0 à \.<>

Acide chrysophaniqce.— Poudre jaune, peu sol -

hie dans l'eau, soluble dans l'alcool et le clilorofornu

.

l^sdi^c c.xftrtif.

Acide pyrogallique. -Ai^^uilles ou lamelles blaïuliL-

solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther.— ('sni^c ix/a 1,

.

Administraiion.

1.— ['sdjfrcrxh'fiic. Ow fait les cautérisations à Vu, /,/-

(tci-tiquc pur en se servant d'une ti<,'-e en \erre. 1..:

lotion vituiii^n'c comprend une partie de vinaif,'re méli! -

i^'ée à son poids éj^-al d'eau. Tour les badit,'-eoniiai:cs ;

Viiridc cifn'(/i(i\ on emploie le jus de citron non dilu
Le f(niin s'applique localement sous différentes foniu -

:

en poudre, en solution (5 à loj^-rainsà l'once), en t;l .v-

rolé (1 partie pour 4), en collodion THos^'-rains n ro!K\ >

en pommade (i partie pour i»), en suppositoii c (-? c''^

0.12), en collyre (i pour uo), en injection (i piuir n"
ou 200). Les cautérisations à Wic/Wc lacliiiuc se i.'î

avec un tampon ilc ouate ; pour les v.tporisation^, e;

emploie une solution de 1 dans K). \.\uide chrvsrplia-

niquc s'applique en pommade et en solution chlorofer-
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iiiii|iu' ( it) pour loot, Viiiiiir f>vr,>^,]//i,fu,- on poiiiniailo,

iiiipl.'ili V vl (.ollocliviri.

II. -l'siii;i- in/t-nif. —Les linionaiics et lisanos r.ilr. i-

r!iis<;iiitcs se préparent au _i,'init des malades ; d\irili-

n;iire, ."j à .^ij (4.0 à S.o) par pinte ( looo.o) de
lii.|tiide sont sullisantes ( aciiie acéticjue o\.\ vinaii^re,

•uide citrique, aeide tartrique, aeide lactique). 0\\ tait

prendre les di/i/is ililms (acétique, lactii|ue, Indro-
ivanhique) en potion, à la dose prescrite, et toujours
• ivec beaucoup de liquiile. (.'ertaiues prép.irations
rendent l'administration des aciiles plus faciles : telles

^iMit le sirop de vinaij^re, le sirtipile vinaij^'-re fVamboisi
,

K'^ sels alcalins efVervescents (acide tartriquel. Lorsque
le jus de citron est prescrit .1 jeun comme laxatif, on le

mélanine au jus d'or.inj^'^e. l'ne mère qui nourrit son
entant peut boire de la limonade sans aucim mauvais
tcsiiltat pour son lait. Çjuant à Wn idr /iinni(fin\ ou le

donnera en poudre pour aj^^r sur l'estiimac et en pilule
pv'ur ai^'ir sur l'intestin. L'^/r/>/c i^r„//i,^uc se donne en
p.'udre ou en pilule. \.'i/</</r acrtiifiic cristallisable,

nulanijé au sulfate de potasse j.,'-ranulé, constitue le sel

in_;lais, qu'vm fait prendre en inhalations.
La tanncilhnic et le f<nniii^v}}v s'administrent en

i uliets. La lUiix de (ùillf se (.loniie sous forme de
peindre ou d'extrait (5 à 15 i^rs, o. jo à 1.0), en
c.iv het de préférence ; im l'applitiue aussi en pommade
10 pour 100). \.'(iciiic iiinif^/iiirii/iic se dvMinc en

(.'.ichet ou en solution alcof>lisée.

(. lie/ les bébés, W/cn/f /i/c/ii/fti à très petites doses
•-'.idtninistre mélanine à i.h\ sucre de lait ; chez les
Pyisoiuies plus â^-ées, oi) donne la préférence h l'acide
ilihie I 15 parties d'acide pour H5 parties d'eau), dont la
lii'se esi de ,^ss a .^ij ( i fi. o .'l 'lo.o) lar^^Miient diluées.

Intolérance et intoxication.

I- '/('/(/(' ucctiqiii- h l.'irrfi's (.joses produ.'t les mêînes
•-MnptKmes que l'intoxication par les acides minéraux.
y.aiidi- /(irtriquc h doses fortes est un poison irritant :

' détermine une douleur brûlante à l'œsopha^'-e et à
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l'estomac, du vomissement et une crastro-enténte qui

peut devenir fatale. On a vu une once causer la mort

en neuf jours. Vant/c cyanhydriquc est un médicament

excessivement dani,-ereux, dont l'administration exige

des précautions extrêmes. Pris à doses médecinales, il

détermine une sensation de sommeil. Ses premiers

effets spéciaux sont : goût amer, augmentation de la

sécrétion de la salive, sensation d'irritation et d.>

constriction à la gorge. Ces effets disparaissent après

une demi-heure ou au plus une heure. Quand la dose-

donnée dépasse quelque peu la dose médecmale, par

exemple 30 "l de l'acide faible, on peut remarquer

de la nausée, un étourdissement passager, une tendance

à la syncope, de la faiblesse du pouls et de la faiblesse

musculaire généralisée. Il y a quelquefois des vomis-

sements, de l'écume l\ la bouche, un aspect vultueux de

la face et de la proéminence des globes oculaires.

L'inhalation de la vapeur d'acide cyanhydrique, quand

la quantité inhalée n'a pas été fatale, détermine de

rétourdissement, des menaces de syncope, de l'embarras

dans la respiration, de la petitesse du pouls et même

du coma et de l'insousibilité. Quand la mort survient

à la suite d'une petite dose, on note habituellement des

spasmes tétaniques, du trismus des mâchoires,, des

contractions spasmodiques des doigts et des orteils,

des évacuations involontaires. Après l'ingestion d'une

dose toxique, les symptômes éclatent instantanément,

et la mort peut survenir après quelques moments.

L'un des effets les plus accentués du poison, c'est

l'insensibilité et la perte du pouvoir musculaire, qui

sont produites beaucoup plus rapidement qu'avec n'im-

porte quel autre poison. D'habitude, après quelques

secondes, le patient perd connaissance : les yeux sont

saillants et brillants, les pupilles dilatées et insensibles

à la lumière ; les membres sont relâchés, couverts

d'une sueur visqueuse ; le pouls est imperceptible ;
la

respiration est lente, eonvulsive, queliiuefois stertoreuse.

quelquefois anhélante ou sanglotante, l'expiration étant
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Ionique, forcée, suivie d'une pause pendant laquelle le

patient parait mort. L'odeur de l'acide est transmise
à l'haleine. La plus petite dose fatale connue équi-
valait à

j'Vi
de i^-r (0.051 de l'acide pur; la mort

survint en vinj^-t minutes. La dose fatale moyenne est

probablement d'environ 1 j^rain de l'acide pur, et la

mort survient en moyenne après 2 à 10 minutes. L'acide
yanhydrique n'est pas un poison qui s'accumule.
Xàncidc oxalique n'est pas employé en thérapeutique,

mais les symptômes toxiques qu'il détermine sont utiles

.1 connaître : saveur chaude et acre dans la bouche,
l-irùlemcnt dans la .t;:ori^e et l'estomac, douleur abdomi-
nale intense, vomissement de mucus verdâtre, brun ou
saiiî^-uinolent, l\ réaction très acide, peau froide, livide,

pouls petit, irré<,'-ulier, perte de connaissance, stupeur
et collapse. Dans certains cas les svmptômes j^^-astri-

ques prédominent ; dans d'autres, ce sont les symptô-
mes nerveux, tels que convulsions, engourdissements,
paralysie, stupeur. La plus petite dose fatale connue
'-"^t .-j ; 5j est habituellement fatale, et les symptômes
apparaissent aussitôt après l'ini^^estion. La mort peut
survenir en quelques minutes ; ^:s\.\ bien elle sera retardée
d'une semaine, et est alors déterminée par l'inanition

à la suite des lésions causées au tube diq^estif.

V.—Les hydrocarbures.

Les carbures d'hydroj,^ène ou hydrocarbures, dont les

principales molécules sont constituées par du carbone
cl de riiydroi^'-ène, sont des corps chimiques assez com-
plexes, ayant pour la plupart une action marquée sur
l'iM-j^anisme. On peut les diviser en deux j,>-roupes

piincipaux :
1° l'alcool, résultat d'une fermentation

^iX'ciale, et ses dérivés ; i" le pliénol. retiré de l'huile
K^ nde du _i,'-oudron de houille, et ses dérivés. Ces deux
u:roupes fournissent un nombre considérable des médi-
iMiiients, et non des îiioindres. employés en thér.''.Oi>!!-

'iipie.

:<«t^'^'-Tr7^-'>^A.w||

.\\:?'
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L'alcool et ses dérivés.

L'alcool et ses dérivés nous fournissent un groupe
important de médicaments nervins (anesthésiques et

hypnotiques). L'alcool éthylique résulte de la fermen-
tation du glycose et des sucs végétaux qui en contien-
nent sous l'influence d'un grand nombre de ferments.
On peut, par distillation ou par conjugaison, obtenir de
l'alcool une foule de substances qui en dérivent plus ou
moins directement : telles sont le chloroforme, l'éther,

le chloral, la paraldéhyde, le sulfonal, l'hypnone, l'uré-

thane, l'hydrate d'amyle, le nitrite d'amyle, la nitro-

gflycerine, etc.. A ce groupe se rattachent la glycérine
elle-même, alcool triatomique provenant du dédouble-
ment des corps gras, et la saccharine, substance sucrée
dérivée de l'acide benzoïque.

Formes pharmacologiques

Alcool (éthylique).—Liquide incolore, très mobile,
d'une odeur agréable particulière, d'une saveur causti-
que et brûlante. Celui qu'on emploie en pharmacie
contient plus ou moins d'eau ; il est rectifié à 95°, et

plus dilué c'est de l'eau de vie, forte à 59°, ordinaire k
50°, faible à 37°. L'alcool forme la base des boissons
fermentées et des liqueurs : vins (de 5 à 40%), bières
(de 2 à 6%), cidre, rhum, gin, cognac, whiskey, etc.

Dose : ,^ss (15.0).

Chloroforme.— Liquide incolore, très dense, très
mobile, fortement réfringent, k odeur éthérée, à saveur
brûlante et sucrée, peu soluble dans l'eau, soluble dans
l'alcool et dont les vapeurs ne sont pas inflammables.
Dose (par la bouche) : 15 à 30 n\, (10 ni égalent bo
gouttes).

Ether (sulfurique).— Liquide incolore, très mobile,
d' M e odeur suave, pénétrante, d'une saveur brûlante,
trè., volatil et très inflammable. Dose {pur la bouchol :

5 '' ?>^ gouttes.

Esprit d'éther nitreux. -Liquide volatil, inflam-
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mable, de couleur jaune-verdàtre, d'une ai,'réable odeur
cthérée, de saveur brûlante. Dose: ^ss ;\ ^iv ( -> o
à 8.0).

Bromure d'éthyle. — Liquide incolore, volatil,
d'odeur forte et ag-réable, de saveur sucrée au début,
puis amère et désaj^^réable, non inflammable. /)osc :

10 à 60 t\.

Chloral (hydraté). —Cristaux blancs prismatiques,
déliquescents, à odeur fade, à saveur piquante et un
peu amère, volatil h la température ordinaire, très
soluble dans l'eau, l'alcool et l'éther. Dose : z, >i 20
i^ns (0.30 à 1.30).

Chloralose— Fines aij,'-uilles cristallines, d'un blanc
éclatant, de saveur amère et nauséeuse, solubles dans
l'eau chaude et l'alcool. Dose: 5 g-rs (0.30).
Chloralamide. -Longues aig^uilles cristallisées, in-

colores, inodores, insir'des, solubles dans l'alcool,
réther et le chloroforme. Dose : 14 à 45 j^-rs (i.oà 15.0).

Paraldéhyde.— Liquide limpide, incolore, h odeur
de pomme reinette, h saveur chaude, piquante et
désai,'réable, soluble dans l'alcool. Dose: 10 à 60 -i
( 10 rri égalent 25 gftts).

SulfonaL— Grosses paillet^ps blanches, inodores,
sans saveur ou légèrement a» lères, peu solubles.
Dose : 20 k 30 grs ( 1.30 à 2.0).

Hypnone.— Liquide incolore, mobile, très réfringent,
volatil, k odeur persistante, soluble dans l'alcool.
/'>ose : 5 à 10 ni_.

TrionaL— Cristaux blancs prismatiques, de saveur
amère, solubles dans l'eau chaude et l'alcool. Dose :

15 grs (i.o).

Uréthane.—Cristaux brillants, incolores, transpa-
rents, d'une odeur faible, de sav
ainere, très solubh

eur fraîche un peu
es dans l'eau et l'alcool. /;

10 ;\ 60 grs (0.60 k 4.0).
Kairine.— Poudre blanche très solnhls.- d.-.p.K !

'ose

l'alcool. D<'se : H
o;!\

HypnaL—

C

1 ^o irrs (o(c SO a 2.01.

ristaux incolores, à légère odeur de

. 1
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chloral, ;'i saveur un pou amère, solubles dans l'alcool.

Dose : 15 .•'i 43 ^rs (i.o h 3.0).

Méthylal. — Litjuide incolore, volatil, léj^^ùrcmcnt

acide, d'odeur de chloroforme, sohihle dans l'eau et

l'alcool. Dosr : 15 à 60 <^tts (i.o à 4.0).

Tétronal.— Cristaux de saveur aniére, soluhles dans
l'alcool. Dtisc : 5 à 12 j^^rs (o. _^o h o.So).

Véronal. Petits cristaux d'un blanc pur, à saveur
léj^^èrement amère et très peu soluhles. Dose : ^ h \ z^

L^rs ( 0.25 h. 1.0).

Pipérazine.—Cristaux déliquescents, à réaction for-

tement alcaline, très soluhles dans l'eau. Dose : 8 h 3(1

j,n-s (0.50 à 2.1.)

Lycétol.— Poudre anhydre, de saveur acidulée, fis
solul-^le dans r..:iu. Dose 15 à 75 i^rs (1.0 à 5.0).

Hydrate d'amylène.— IJquide oléa.y^ineux, incolore,

d'une odeur pénétrante, de saveur fraîche, soluhle dans
S pruties il'eau, dans l'alcool et dans l'éther. Dose :

,-j h .\iss (4.0 h 6.0).

Nitrite d'amyle. — Liquide huileux, jaunâtre, à

odeur pénétrante, soluhle dans l'alcool. j)ose : en inha-

latiiMi 3 h 5 gtts, parla houche 2 à 3 tT\, (10 rr^ éi^alent

30 i,^tts).

Chlorure de méthyle. — (iaz incolore, d'odeur alli.i-

céc, maintenu par compression à l'état liquide.— f\s(/of

ex/et-iie.

Nitro-glycerine (trinitrine, i^-lonoïne). — Liquide
lourd, huileux, incolore, de faible odeur éthérée, de
sa\cur d'abord sucrée, puis amère et brûlante, solubk
dans l'éther et l'alcool. Ihise : i à 3 rri de la solutiiMt

alcoolique au looe.

Nirvanine.- Poudre blanche, inodiire, à saveur rap-

pelant l'iodure de potassium, très soluhle dans l'eau.

[^s<is>'e e.\ fente.

Orthoforme. ^Poudre hiaiwhe c; i:,îa!liwe. iiiodoi.-.

insipide, soluhle dans l'alcool. /?/)vc .• S à 1^ i^rs (o. ::;(!

à 1 .0) par jour.
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Formaldéhyde (aklohydc tormiciue). — (ia/ tics

soliible dans l'eau cl l'alcool.— fscii^f e.x/cnif.

Formaline (formol). — Liquide incolore, ;'i odeur
irritante, très soluble dans l'eau, étant une solution
aqueuse h 40 pour 100 de formaldchydc. — l'sa^i^re

c.x/enic.

Glycérine.— Liquide sirupeux, incolore, inodore, de
saveur sucrée, très a\ ide d'eau et soluble dans l'alcool.

Pose : ,^ss h J^] (15.0 à 30.0).
Saccharine.— Poudre cristalline, incolore, inodore

ou d'une lé^-ère odeur d'amande amère, de sa\eur
sucrée très marquée (2S0 t'ois plus sucrée que le sucre).
Dose : uii libitutil.

Glucose (sucre de raisin). Cristaux blancs, inodo-
res, à saveur sucrée, solubles dans l'eau. Dose: ,'^v

( 1 50.0) par jour.

Administration.

'•— rsdj^-f iufcnic.— Les boissons alcooliques t'ont

quelquefois partie du ré^^-ime alimentaire. Quand il

s'a^fit de maladies aii^-uës, on donne au malade la dose
d'alcool prescrite ; c'est au médecin à préciser la quan-
tité à prendre dans les vinj^t-quatre heures ; on l'admi-
nistre par doses fractionnées, toutes les heures ou deux
heures. L'c/Avw/ onliiuiirc ou eau de vie se donne dilué,
sous forme de potion de 'lodd, ou d'élexir de Cîarus, ce
dernier dans C^w thé si l'on veut. Le vin, à moins
d'indications contraires, sera coupé d'eau, surtout pour
les enfants. Quant au e/iampai,nu\ on évitera de laisser

échapper l'acide carbonique dont il est chari,'-é en
employant un bouchon automatique et en plaidant
toujours la bouteille tête bêche dans la i^-lace

; quand
l'estomac est irritable, on le donne ])ar cuillerées ;'i thé.
Le eooiKic ou brandy destiné aux m;dades doit être âj^-é

d'au moins (.[uatre ans ; il est mieux toléré avec de l'eau

i,"azeuse qu'avec de l'eau ordinaire ; on peut le verser
dans un petit verre rempli de salace pilée ; on le donne
parfois en injection hypodermique. Knfin il ne faut pas
oublier que l'alcool fait partie des teintures et des

. .:f:.;'.

M^ i
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extraits, ce qui les rend intolérables à certains estomacs.
Kn cas do syncope, on donne les stimulants alcooliques

chauds et concentrés.

Les anesthésiques s'administrent ordinairement par
les voies respiratoires ; l'inhalation demande h être sur-

veillée par le médecin, qui seul a les connaissances
voulues et l'expérience suffisante pour le faire avec
sûreté. L'administration par la bouche exi»^e aussi

certaines précautions, dont la principale est de diluer

suffisamment les préparations employées. On se sert,

pour le chlorofonncy de l'eau chloroformé au looe (i à j

cuillerées), de l'esprit de chloroforme (ôss à 3j bien

diluées— 2. G à 4.0), de la mixture ou émulsion de chlo-

roforme (^ss—30.0), enfin de la chlorodyne (5 ;'i 30 \\

bien diluées, 10 y% éj^alant 20 g'tts). Il faut se défier de
cette dernière préparation, qui n'est pas officinale et

n'a pas toujours une valeur identique ; c'est ainsi que
la chlorodyne de Gilman se donne h. la dose de 3j chez
l'adulte. On fait absorber Véifier pur et l'esprit d'éther

(10 à 60 y\) sur des morceaux de sucre, dans des perles

de i^élatine,en potion ou en lavement ; il est souvent pré-

férable de donner le sirop d'éther (.^ss à .^ijss—20.0 à

80.0) ou la liqueur d'Hoffmaim (esprit d'éther composé),
dont la dose est de 10 A 60 n^^. Les préparations d'éther
doivent être diluées dans de l'eau très froide, et on favo-
rise leur dilution en ajoutant de l'alcool si c'est néces-
saire. Dans les cas urgents, on administre l'éther en
injection hypodermique. IJ'espn'f d'éther nitreux se

donne en potion. Le bromure iVcthyle est rarement
prescrit ;\ l'intérieur.

Des divers hypnotiques énumérés plus haut, les uns
sont solides, les autres liquides. Ces derniers sont
assez faciles à administrer ; en efiet, on fait prendre la

piiraldi'hyde, V hydrate ifumyle et Vhypnone dans du
coi^nac, du whiskey ou de l'eau sirupeuse ; l'hypnone,
insoluble dans l'eau, se prescrit parfois en capsules.
Pour les hypnotiques solides, le mode d'administration
varie : le chloral se donne en potion, modérément dilué,
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ou mieux encore en sirop (sirop de tolu) ; le sulfonal et

le trional agissent mieux quand on les fait prendre
dans un véhicule chaud : lait, soupe ou thé de bœuf
bien assaisonné ; la c/iiont/ose, le chloralaniiiic et

\ iiréthani' se prescrivent d'habitude en cachets ; ce
dernier s'injecte sous la peau. La kairitic est danj^e-

reuse et peu employée ; le méthylal s'administre en
potion ; on donne Vhypnal, le tétrouul, le vcnnuil en
cachets. On fait prendre la pipcrazine et le lycétol en
cachets ou en solution dans l'eau g^azeuse. Le moment
de l'administration d'un hypnotique a son importance ;

l'action du sulfonal est lente à venir (2 ou 3 heures),
ce qui permet de le donner à bonne heure dans la

soirée, tandis que le chloral et le trional agissent assez
rapidement (^ i\ i heure). L'eflfet dure habituelle-

ment de 6 à 8 heures. Ce qu'il y a de particulier au
sommeil chloralique, c'est qu'on peut réveiller le malade
pour lui faire prendre de la nourriture ou des médica-
ments, et qu'il se rendort ensuite. Lorsque le remède
est prescrit par l'anus, on a soin d'émulsionner le

lavement.

Le nitrite iTamyle s'administre en inhalation dans un
mouchoir, jusqu'il ce que la figure devienne conges-
tionnée ; cette congestion s'accentue même pour quel-

ques moments après qu'on a éloigné le mouchoir de la

figure. Par la bouche, on donne le nitrite d'amyle sur
un morceau de sucre. On fait prendre la solution

alcoolique de nitroglyccrini' dans un peu de glycérine
;

ou bien on fait avaler une tablette avec un peu d'eau ;

ou bien encore on pratique une injection hypodermi-
que. \Jorthoformc se donne en cachets. La <r/ycen')u'

se prend seule, aromatisée avec du rhum, du cognac,
de l'essence de menthe, ou combinée à l'huile de ricin

;

on l'applique aussi en suppositoire. La saccharine
remplace le sucre chez les diabétiques ; elle sert encore
à masquer l'amertume des solutions de quinine. La
fflucose se prend en sirop.

IL— (snii'r cxfenic.— \.''ii!('0(>l s'applique localement

Vil
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en iVictioiis et en lotion. I,es frictions ont pour but lic

tonifier I;i peau ; elles laissent après elles un peu tk-

rou}j;^eur, de chaleur et d'anestiîésie ; elle sont doulou-
reuses sur les excoriai ions. Appliqué en lotii>n, l'alcool

rafraîchit la peau en s'é\aporant. On emploie k-

clilorojonnc sous forme de liniment (chloroforme et

savon) ou de liniment composé (ciiloroforme, téréhentlii-
ne, laudanum et savon). La j^uitta percha mêlét; au
chlorolorme donne la traiiDutticinc, qui peut reiiiplacer
le collodion. Le chlinuil s'applique en solution (5i4-raiiis

pour une once d'eau— i.o pour _^o.o)ou en poudre
mélaiii,'-é au camplire à parties ét^ales. Le clilorurv i/,'

mctiivh' s'applique en pul\ éi isalions ou par stypa^e.
l'.niin Va i^lycerinc sert souvent de véliicule à un certain
nombre de médicaments topiques qui prennent le nom
de ,i,^l\cerinés. La nirviniiiic est un anesthésique local et

lent
; son action n'est complète qu'après dix minutes,

et dure de vin^n minutes à une demi-heure et plus ; on
emploie les solutions de 2 à 4 pour 100 pour applications
locales, de i à :; pour 100 pour injections hvpodernii-
ques (i à 5 ce. par injection ). \.' orthofornic s'applique
localement en poudre, en pommade, en solution ou en
émulsion. Le i,^az formaldchydc s'obtient par l'oxvijé-
nation de l'alcool méthylique sur le platine incandescent,
ou encore par l' évaporât ion de la formaiine, à chaud
avec des lampes formoi,'^ènes ou .à froid à l'aide de
draps mouillés et tendus ; pour désinfecter une chamlMe
dont toutes les fissures sont closes, il faut vaporise)-
.^viij ;i .'^xij (500.0 à (kk).o) de formaline par 1000 pieds
cubes, la chambre restant fermée pendant au moins six
heures. Pour les ^ari^'-arismes, lotions, injections \ai^i-
nales, ow emploie des solutions de 25 à 50 centi<;-rani-
mes par 1000; la solution de 5

"

stérilisation des instruments.
par 1000 sert a

Intolérance et intoxication.

Pi'esque tous les médicaments
d'étudier ont droit d'entrée tians ce chapitre.

A/coo/.— L'alcool aui^mente l:i force des contractions

que nous venons
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cœur, le pouls devient fort, réi^ulier, plein et c
.,..:ui . . .>:i r^ .

. .1 . . '. . '

uu >,^„., .^ 1^...^..., vi,..itiii ivMi, icmnier, piein et com-
pressible

;
s'il était, avant ladministration de l'alcool,

rapide et faible, il devient, sous lintUience du médica-
ment, moins fréquent et plus normal ; mais il ne faut pas
le stimuler outre mesure, car la dirjiinution de la période
diastolique fmirait avec le temps par épuiser le cœur, il

est donc important, quand on administre de l'alcool, de
savoir reconnaître les premiers symptômes du surme-
nai^e. Le " pouls alcoolique " est anormalement fort,
plein, fréquent et bondissant. La lanj^aie devient
humide sous rintluence de l'alcool, quand il aj,nt bien

;

la sécheresse de la lanj^-ue auj,miente quand il a^-^it mal.'
Celte rèi^We s'applique à la peau. De même, lorsque
!
alcool calme la nervosité, provoque le sommeil, dimi-

nue le délire et les soubresauts des tendons, c'est que
l'action est bonne

; elle est défavorable lorsqu'on voit
tout au contraire survenir de l'aj^-itation, du malaise, de
linsomnie, ou le délire augmenter. Dans l'estomac,
l'alcool à doses trop fortes précipite la pepsine et rend
la dii^-estion dilHcile. L'empoisonnement ai.^-u offre les
symptômes suivants : courte période d'excitation suivie
de coma, respiration irréi^uliére, i^énéralement sterto-
iVLise, quelquefois suspirieuse, pupilles habituellement
dilatées, mais contractées parfois, fii^ure coiii^estionnée,
pouls dur, rapide, fort. La mort peut survenir, après
quelques minutes ou quelques jours, par paralvsie du
ca^ur et de la respiration. L'empoisonnement par
1
alcool a été confondu avec celui par l'opium, avec

1 apoplexie et avec la compression du cerveau. La plus
P>.tite dose fatale connue a été de .=,iij à ^iv (90.0 à
i:nA)) de cojrnac avalées par un enfant de sept ans.

<'/'/(;/v;A^/-«/t'. Xous n'avons pas à nous occuper ici
des accidents de l'anesthésie. L'intoxication par le
lube dii,restif donne : de la stupeur, une peau froide et
couverte de transpiration, un pouls lent, filiforme, quel-
M"^lois presque imperceptible ; une respiration' au
début stertoreuse, devenant ensuite superficielle, irré-
k^uliére, peu fréquente. Les symptômes éclatent presque

.,1
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immédiatement après l'inj^estion du chloroforme ; l.i

mort peut survenir au bout de quelques heures, ini

résulter plus tard de la gastro-entérite ou de l'inHam-
mation de la trachée. La plus petite dose fatale coniiui.-

fut de .'^ij.

Ethcr.— L'éther administré par l'estomac irrite la

membrane muqueuse et détermine de la salivation.

L'esprit d'éther nitreux, donné insuffisamment dilué ou
insuffisamment refroidi, produit au moment de rinj.,a's-

tion une sensation d'étranglement dans la gorge. On
favorise son action diaphorétique en gardant le malado
i'i la chaleur du lit, et son action diurétique en tenant
le malade debout (si possible) et la peau fraîche.

.Administré par erreur en inhalation, l'esprit d'étiier

nitreux a donné des symptômes inquiétants : pâleur,

faiblesse du pouls, faiblesse des muscles, douleur à la

région cardiaque, mal de tête. Pris k l'intérieur à

larges doses, il a dans une ou deux circonstances

déterminé la mort.

Chloral.—Durant le sommeil chloralique, les pupilles

sont légèrement contractées, le pouls est normal ou
légèrement ralenti, la respiration régulière, pleine et

tranquille. Chez certaines personnes, cependant, même
;\ doses médecinales, le chloral détermine du mal Je

tête, de l'excitation nerveuse et même du délire. Or.

peut observer, après des doses normales de chloral, de

la dyspepsie, de la rougeur et du gonflement (.le>

conjonctives, des éruptions cutanées dont la plus

fréquente est un érythème simple suivant de préférenec

le trajet des gros troncs nerveux. Ces désordre»
s'accompagnent souvent d'élévation de la température,
et sont quelquefois suivis de desquammation. Ou
suppose qu'ils sont dûs, ainsi que les autres effets

alarmants du chloral, du moins pour une grande part

sinon entièrement, k l'impureté du médicament. Le

grand danger du chloral, c'est la paralysie soudaine du

cœur, qui peut survenir après une dose normale et

sans avertissement. Ceci attache à l'action de cette
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substance un clément d'incertitude tel qu'on ne s.iurait

trop conseiller hi prudence quand on l'administre sans
direction. Le patient peut dormir tranquillement

;

ijiais tout à coup il devient aj;ité et passe en état de
syncope. Le danger est imminent tant qu'on n'a pas
compté 60 i\ 100 pulsations consécutives sans irrégula-
rité dans leur force. Si l'on donne le chloral à fortes
doses, la respirati i-.i devient lente, irrégulière et super-
ficielle, le cœur déprimé, affaibli, le pouls faible et lent.

A doses toxiques, le pouls devient rapide et irrégulier,

à doses fatales faible et filiforme. Les autres symptô-
mes de l'intoxication sont le coma, un grand relâche-
ment musculaire, la contraction puis la dilatation des
pupilles. La mort résulte de la paralysie de la

respiration et du cœur.

Paraldéliyde.—C'est un irritant des muqueuses, sujet
avec le temps A déranger la digestion. Il donne une
odeur désagréable à l'haleine. Son usage prolongé
peut déterminer de l'ulcération des narines, de la con-
1,'^c.stion cérébrale, de la paralysie vaso-motrice. Il

produit parfois de l'érythènie.

Chloralosc, — Il produit assez souvent des phénomènes
toxiques même ;"i doses minimes : tremblement généra-
lisé, soubresauts musculaires, grincements de dents,
raideur musculaire, spasmes convulsifs, délire et amné-
sie. Ces accidents disparaissent cependant assez vite.

Ou les évite jusqu'à un certain point en empêchant tout
bruit et toute commotion autour du malade.

Sulfonal. \\ arrive que l'action de ce médicament est
retardée, quelquefois jusqu'au lendemain ; le sommeil,
d:ins ces cas, lorsqu'il survient, est prolongé et lourd.
D'autres fois, le médicament agit mal ; on observe alors
de la nausée, de la surexcitation mentale, des vomisse-
monts, des étourdissements, du vertige, du mal de tête,
de la dépression nerveuse.

Trional.— L'intoxication par le trional cause des con-
vulsions, de la prostration nerveuse et de la rétension
urinaire.

'V
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//y/>/iiiH('.— Ia" seul iiicdtu iMiiL'iit ;'i noter l'st iiiu

odeur tlc>aj.(réablc di.- i hakiiic.

f 'ri'//ninf. — l.'activMi de oo nicdicaiiKnt ii'csl p,i

toujours Certaine.

Xitritf i/'(iiiiy/i\— L'inhalation à ilose liahituelle |j i

5 ^^^^) 'Joiinc une sensation de plénitude, de pulsalun
dans la tète, allant parfois jusqu'à une douleur véiiti-

ble. Si l'on augmente la dose, on aura du vertij^e, t!<

la congestion de la face avec pulsations visibles vk s

carotides, une respiration prvifonde et laborieuse, iL s

pulsations vibratoires ;'i la peau, delà dilatation ik

-

pupilles, de l'aj^^itation et de l'anxiété. Tous ces s\iiip-

îômes cessent rapidement lorsqu'on supprime la eau-,

A doses plus fortes, les symptômes s'ag^}4-ravent jusqn ,i

amener une dépression sérieuse, avec extrémités froido,

transpiration abondante et visqueuse, pouls lent v.t

presque imperceptible, respiration irréj^'ulière, mal Je

tête sévère et persistant, quelquefois convulsions. I.i-

nitrite d'amyle à doses toxiques paralyse le cceur cl k^
centres respiratoires ; le sanf,% dans les cas de ce j^eiiîw

ofTre une teinte chocolat uniforme. La dose toxii.|iic

n'est pas connue d'une manière certaine. Dans un ca-

oii l'on avait absorbé une cuillerée à dessert de iiitrilc

d'amyle, des émétiqucs amenèrent la guérison. Ou a

pu donner en injections hypodermiques .~ij en une Ikuic

et demie sans provoquer de symptômes désagréabk^

Nilro-glyccrinr.— \.\\. nitro-glycerine cause de latraîl^-

piration, de l'accélération des mouvements du cœur et

rend quelquefois le pouls dicrote. On peut noter : ilu

trouble de la respiration, de la congestion de lafacv, tlu

vertige, de la constriction de la tète et de la gorge, l.ic^

nausées, du battement des carotides, du mal Ckc tète .i

type frontal très marqué, durant parfois des lieur.s

après que tout autre effet est disparu. Les do-M.-

toxiques déterminent de l'affaiblissement du cour.

avec pouls lent, intermittent, très irrégulier ; les pupil-

les sont dilatées ; le malade éprouve une ensation Je

malaise k l'épigastre ; il souffre d'un mal de tête
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intonso. a\cc sensation cl'ini ctaii serré autour de la
i.ii

.
Ou a vu des symptômes d'intoxication, lum suivis

iL mort, provoqués par des doses variant de J à lo
-.Milles de la solution aleoolit|ue.

Xtnuini)!,-. -La nirvanine, à ilose trop forte, peut dé-
t. rmiuer des parésies, du tremblement, des cinivulsions.
Orthofonnc. - I.'orthoforme a déjà déterminé des

ri\ thèmes, et eausé des nausées, des vomissements,
lit la lièvre.

Le phénol et ses dérivés.

I.e phéiu>l n'est ni un alcool, ni un acide à proprement
l^uler

; c'est un hydrocarbure ayant des propriétés qui
lui sont spéciales. On le retire de l'huile lourde de
-l'iidron de houille, et ses dérivés les plus directs sont
1
.uide picrique, la créosote, le !,\aïacol et le naphtol,

I. acide s.ilicylique est un combiné d'acide phénique
^i il'acide carbonique

; à côté de lui viennent se ranger
I antipyrine, l'antifébriue, la résorcine, la phénacétine,
l'cxali^nne. la pyridine, etc.. Tous ces médicaments sont
Mtiseptiques et antifebriles. Ou peut joindre à ce

:^ivuipe la vaseline, graisse minérale extraite du pétrole.
vt lo bleu de méthylène, dérivé de l'aniline ou phénvl-
amine.

Formes pharmacologiques.

^

Phénol pur (acide phénique, acide carbolique).
l'elits cristaux détachés, blancs, fondant à la chaleur,
-.'liibles dans 16 parties d'eau froide et en toutes pro-
portions dans l'alcool et l'éthcr, se dissolvant facile-
nu nt dans l'huile et la glvcerine. Dose: y^ à 2 grs ou

Phénol cristallisé (acide phénique cristallisé). —
I.on-iies aiguilles incolores ou plus ou moins rougeâ-
'rcs, déliouescentes, ;'i od>»nr v;r«,'.,-i-i1.^ \ ...'.

pu|ua!ite. se liquéfiant h la chaleur, solubles dans 50 h
'"' parties d'eau froide et en toutes proportions dans
loiiier, l'alcool et la glyc-^-ine.— f 'st/^i^'v rx/rrf/t'.
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Phénol brut (acide phénique du commerce).

Liquide impur, brun rou^eâtre, à odeur forte, très |-nu

sohible dans l'eau, très caustique. — Usage exfcnic

(pour la désinfection).

Acide picrique.— Poudre jaune claire, brillante, à

saveur très amère, peu soluble dans l'eau, se dissol-

vant dans l'alcool et l'éther, tondant k une température

élevée et détonnant avec violence quand on la sur-

chauffe brusquement.— Us(ti>e cxlenie.

Créosote (de hêtre).— Liquide huileux, incolore ou

jaunâtre, ri odeur de jjoudron forte et persistante, à

saveur brûlante et caustique, peu soluble dans l'eau.

très soluble dans l'alcool, l'éther, la glycérine, les huiles

fixes. Dose .• i à 3 n^ (lo "l égalent 20 gtts).

Créoline (crésyl).— Liquide épais, brun noirâtre, \\

odeur bitumeuse et aromatique, s'émulsionnant dans

1 ' eau.— l \<;age externe.

LysoL— Liquide brun analogue au précédent, et

miscible â l'eau.— Usage externe.

GaiacoL— Liquide incolore, h odeur créosotée, peu

soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et l'éther.

Dose : i à 3 ni^

.

Benzozol(benzoate de gaïacol).—Cristaux incolore^,

inodores et insipides, solubles dans l'alcool et l'éther.

Dose : .^ss h .^ijss (2.0 â lo.o).

ThiocoL— Poudre blanche, amère, inodore, très

soluble dans l'eau. Dose : ."îss à .-^ij (2.0 h 8.0).

Acide salicylique.- -Poudre légère, en fines aiguillcv

blanches, inodore, à saveur sucrée puis acre, très peu

soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool. Dose :

5 h 60 grs {0.30 h 4.0).

Salicylate de soude.— Poudre blanche soyeuse. .1

saveur douceâtre, sans odeur, très soluble dans l'eau.

Dose : 5 h 60 grs (0.30 â 4.0).

AsaproL— Poudre blanche rosée, inodore, de saveur

amère, soluble dans l'eau et l'alcool. Dose : .~ss ;'i ."jss

(0.30 â 4.0).

SaloL— Poudre blanche, cristalline, h odeur aronia-

-
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tique, h saveur très lé{,-èrement amère, insoluble dans
I eau et la sflycerine, soluble dans l'alcool, les huiles
tixcs, .es essences. Dose . 5 h 15 grs (0.30 à i.o).
Salophène.—Poudre blanche cristalfine, presque

insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool. Dose
5-1 15 «Ts (0.30 à i.o).

Naphtol b.— Poudre cristalline brillante, incolore, A
odeur un peu nauséeuse, k saveur brûlante, insoluble
clans leau, soluble dans l'alcool. Dose: 2 à 4. irrs
(0.20 à 0.25).

^' ^ ^

Naphtaline.— Paillettes blanches, nacrées, très odo-
rantes, solubles dans l'alcool. Dose •• 8 à 75 grs (0.50

.0

Microcidine.—Poudre blanche, amorphe et soluble
uans 1 eau.— (^sti^e extvruc.

Benzo-naphtol.— Petits cristaux blanchâtres, ino-
dores et insipides, légèrement solubles dans l'alcool.
lh>sv : 3 k 5 grs (0.20 à 0.30).
Antipyrine (anaigésine).—Poudre cristalline, blan-

che inod re, à saveur légèrement amère et nauséeuse,
"-oluble dans l'eau et l'alcool. Dose : s A 20 ers (o ^o
a 1.30).

t> • V -.t

Antifébrine (acétanilide).— Poudre blanche, cristal-
ino. inodore, h saveur un peu âcrt, peu soluble dans
loaii, très soluble dans l'alcool. Dose: ? à i c P-rs
fn.30 à i.o).

o t> •

Phénacétine.—Poudro cristallisée, incolore et ino-
dore, faiblement amère, soluble dans 18 parties d'alcool
n<"^c .-3 A lo grs (0.20 k 0.60)
Salipyrine.—Poudre cristalline, incolore, de saveur

douce, soluble dans l'alcool. Dose : .^îss h .-jss [2,0 h 6.0).
t-xalgine. — Cristaux incolores, sans odeur, ni

^avour, solubles dans l'eau chaude et l'alcool. Dose •

5 '1 10 grs (0.30 h 0.60).
Résorcine.— Fines aiguilles très blanches, k légère

odeur de phénol, k saveur désagréable, sucrée et amèreM lois, très soluhlos dans l'eau et l'alcool. Dou' 2 k
5 k'fS (O. 12 ;'i o. ^O).

> • J

^!^
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Pyridine.- -Liquide incolore, très volatil, h odeur

forte et pénétrante, miscible à l'eau en toutes propor-

tions. Dose : 5 h 20 rr\^.

Quinoléine.— Liquide incolore, d'odeur désagréable,

de saveur acre et amère, soluble dans l'alcool. Dose .

10 cl 20 f^'tts.

Pyramidon.—Poudre cristalline, blanche, insipide,

soluble dans 17 parties d'eau. Dose : 5 h 15 grs (o.y^

k i.o) par jour ; enfants, i Yz gr (o. 10) par année d'âge.

Acétopyrine (salicylale d'antipyrine).— Poudre cris-

talline blanche, h faible odeur vinaigrée, soluble dans

l'alcool. Dose : 15 ji 45 grs (i.o î'i 3.0) par jour.

Citrophène.— l'oudre cristalline blanche, k odeur et

saveur d'acide citrique, soluble dans 40 parties d'eau.

Dose : H grs h .^jss (0.50 h h.o) par jour ; enfants, i y.: gi

(o. 10) par année d'âge.

Thalline (sulfate).— Poudre cristalline soluble dans

l'eau. Dose : 4 grs (0.25).

Thermodine.—Cristaux aiguillés, blancs, insipides,

solubles dans le chloroforme. Dose: S h 30 grs (0.3(1

h 2.0).

Bleu de méthylène.— Poudre amorphe, d'ur b eu

mat foncé, inodore, insipide, sutVisamment soluble dans

l'eau. Dose : 3 k 5 grs par jour (0.20 k 0.30).

Vaseline.—Gros corps gras, onctueux au toucher,

blanc, blond ou rouge, inodore et insipide, complète-

ment neutre et non irritant.— Csuire ex/erne.

Paraffine.—Masses amorphes, blanches, solubles a

chaud, extraites du pétrole.— [\stiî;e ex/enie.

Pétrole (éther de).— Liquide incolore, volatil, trè-

inflammable, soluble dans l'alcool. Dose: 5 k 30 gtts.

Arfministrafion.

I,— l'sairc /';//(•/-//(•. — Le />//<>/«/ est rarement prescrit

à l'intérieur, et on ne donne que le phénol pur, soit par

la bouche, bien dilvé «hiiis de !:«. limonade. île la

glycérine, du sirop simple, soit par l'anus en lavement

ou en suppositoire. lùi potion, le médicamen est
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ditTicilement accepté par les malades ; on peut en
masquer le -oût avec de l'essence de menthe. L'acide
carbohquc donne h l'urine une couleur fumée, verdâtre
plus ou moins foncée suivant la dose ; il est bon de
surveiller la sécrétion urinaire. La solution de Dobell
contient de l'acide phénique, du bicarbonate de soude
et de la i^Hyceruie. La rnvso/r s'administre de plusieurs
manières

: en tnctions, en injections sous-cutanées
par la bouche et par l'anus. On emploie pour les
tnctions la solution alcoolique à jo pour loo, dont on
applique .:;j h ."iv

; .1 arrive souvent que cette méthode
d application provoque au bout de dix minutes une
crise de sueurs proUises qui dure de la à 15 minu-
tes. L'injection sous-cutanée doit se faire leiitement
i^outte h -outte

; il vaut mieux se servir d'appareiù
spéciaux (nijecteurs de (iimbert, de Hurlureaux, de
leter): on introduit la canule dans la [Partie latérale
du dos, ou le Hanc. le malade restant couché. Quand
vn donne la créosote par la bouche, il importe de
.iKMiager l'estomac

; le véhicule sera, pour les doses
ta.bles. les pilules, pour les doses fortes, l'huile de foie
do morue. la -lyceriue ou le vin ; on peut encore
.
hoisir

1 eau créosotée h i pour ion. h la dose de -j h ^W
(40 a 16.0 ^r)

; il est bon de ne pas dépasser en'vin".rt-
Huatre heures .-j de créosote. Kn lavement, on doiilie
la prete_rence au lait créosote (au 20e ou ^,oe) dont on
miocte .:iss a .^,j (15.0 h 60.0 -r) dans huii onces d'eau
houilho. Le ,ora,aro/ se prend en pilules, en solution au
inoe. dans de l'huile de foie de morue ou du vin; on

.
administre en lavement, ,0 -tts bien émulsionnées

avec un jaune d œuf et de l'huile d'olive. Le /^niaoao/
s. donne en cachets ou pilules, le //,/oco/ en cachets
^irop et solution.

l^rinc/rM-y/ù/ju- est rendu plus soluble quand on
1
additionne d acide borique

; on le fait prendre modé-
rément dilue, h doses fractionnées. .mi s,,!,,»:^
potion alcoolisées. Le sa/ny/a/r de soude, au contraire
^ oit être larirement dilué ; ou aura soin de fractionner

i

» .

' A
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les doses et de le faire prendre autant que possible aux

repas ; souvent l'eau de Vichy le fait mieux supporter.

On donne Yasaprol en cachets, en potion aromatisée ou

dans du café. On administre habituellement le sulol,

le salophène, le naphtol A, la naphtaline en cachets ou

en capsules, parce qu'ils sont destinés à n'agir que

dans l'intestin. On donne aussi de cette manière

Vanfipyrine, Vantifcbrine, la sa/ipvn'ne, la pliénacctim\

Vcxalginc, la rcsorcine : mais ces derniers médicaments

peuvent être pris en poudre ou en comprimés, avec un

peu d'eau. On évitera de les faire prendre <^ l'heure

des repas. La pyridinv se prescrit rarement par la

bouche ; on verse 3j (4.0) dans une soucoupe que

l'on place dans la chambre du malade, à une cer-

taine distance de son lit ; les vapeurs se répandent

dans l'air et sont Inhalées par le patient ; la durée

habituelle d'une séance est de jo ^ 30 minutes, l.a

quiuolcinc se prescrit en inhalations dans 100 g^ramnies

d'eau bouillante. On fait prendre le pyrami'don en

cachets ou en injection hypodermique ( lo centigramme.

I ^2 gr) par injection ; la dose du camphorate et du

salicylate de pyramidon est de 8 à 15 grs (0.50 à i.oi.

\Jiu-étopyrine s'administre en cachet.s, ou dans du sirop

avec un peu d'alcool ; le citrophcne en cachet.: ou en

solution dans l'eau gazeuse ; le sulfate de thallinc en

cachets ou en potion ; la thennodine en cachets seule-

ment.

Le bien de méthylène se donne en capsules de gélatine

ou en injections hypodermiques ; il faut être sûr de s.i

pureté. Quand il s'agit de mesurer la perméabilité du

rein, on fait prendre une dose le matin, et l'on recueille

ensuite les échantillons de l'urine, en ayant soin do

marquer l'heure sur chaque échantillon. Avec un filtr.

rénal normal, la coloration de l'urine est verdâtre n

quart d'heure après l'ingestion de la dose, bleu vert deux

heures après et bleu foncé .^u bout de quatre henro'- ;

le lendemain la coloration a disparu. L'éther de

pétrole se donne en capsules ou en perles.
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II.— UsafTc externe.— En médecine, on emploie cons-
tamment le phénol ou acide curholique pour les soins de
propreté ou de désinfection, il y a deux solutions clas-
siques dans les hôpitaux : la solution faible au 20e. et
la solution forte au 40e ou davantaj,'e. On dissout
l'acide carbolique cristallisé dans de l'alcool avant
d'ajouter l'eau, afin d'éviter la formation de {,'outtelettes
huileuses d'acide qui flottent sur le liquide et sont cau-
térisantes. La solution phéniquéc doit être claire ; si

elle est nua^'euse, il faut l'a^nter. Klle ne tache pas le

linge. L'odeur déplaisante peut être corrig-ée en ajou-
tant de l'huile de menthe poivrée ou de cinnamone. On
emploie aussi localement l'huile phéniquée (i pour 19),
la vaseline phéniquée ( i pour 25), la glycérine phéni-
quée (i pour 26). L'acide phénique brut et ses substi-
fnf^—créoline, lysol, saprol, aseptol. phéno-salyl, etc
ne s'utilisent que pour la désinfection des immeubles et

^ la rigueur des mains. Vacide picn'que s'applique sur
les brûlures en solution (12 grammes pour 1000-
Thiéry), à l'aide de compresses recouvertes d'un panse-
meiit ouaté. On aura soin d'enlever les corps gras
antérieurement appliqués avec de l'eau bouillie savon-
neuse tiède. L'acide picrique tache le linge et les
doigts

; dans le premier cas, un bon lavage le fait dis-
paraître ; quant aux mains, il faut les protéger soit en
les enduisant de vaseline, soit en mettant des gants de
caoutchouc, si l'on ne veut pas rester un certain temps
les doigts jaunes. La créoline s'emploie pour les lotions
et injections

; son odeur fatigue souvent les malades.
Le lysol est aussi employé de la même manière. On
applique parfois Vacide salicyliquc localement h. l'aide
d'une solution glycerinée au looe. Pour le naph/ol, on
emploie une solution alcoolique au 50e, ou l'onguent de
naphtol. La microcidine s'applique en solution k t, ou 5
pour 1000 ou en pommade. La vaseline sert k préparer
un très grand nombre d'onguents ; on l'applique aussi
siulc comme émollient ; elle finit par rancir avec l'âge
et ne doit pas être employée trop vieille. La paraffiu-
^utilise en injections interstitielles.
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Intolérance et intoxication.

La plupart des médicaments de ce second j,'roupi

d'indrocarbiires ne sont pas aussi danj^^ercux que ceux

du premier {groupe. l.es antiseptiques internes, si l'on

excepte le phénol et la créosote, sont en général très

bien tolérés ; du moins cela est vrai pour le sa/oi el le

stilophcue : le uaphtol, dans certains cas, a produit di.

vomissement, de l' hématurie, des convulsions et menu
la perte de connaissance. La crrosote, et surtout 1^

p/icno/, sont facilement toxiques. Les antifébrile-

demandent h être surveillés de près, surtout quand leiu

emploi est un peu prolongé. Ils sont en règle générak

dépressifs pour le système nerveux, surtout si le maladi.

est anémié ou cachectique ; ils déterminent facilement

des tintements ou des bourdonnements d'oreille, de l;i

faiblesse, du vertige, une sensation de plénitude h l*

tête et de la transpiration ; on peut même avoir ave^

Varidc sti/icv/à/uc et le sulicylate de soude h hautes dose-

des troubles de la vision et du délire. ISi'.xatffiiii' caust

de la parésie des paupières, la fésorci'uc des frisson-

quand la température remonte, l'efTet de la dose étant

épuisé. ICnfui ces médicaments, de même que Vunfipy-

nin\ V aii/ifcbriiic et la plicuacctim\ déterminent souvent

des éruptions cutanées qui ressemblent d'habitude au

rash rubéolique, s'accompagnent de démangeaison,

parfois revêtent la forme d'un érythème généralisé avci

bouffissure du visage et des paupières, sensation d^

brûlure et élévation de la température (antipyrinc).

Chez les patients atteints de maladies aiguës, les nau-

sées et les vomissements ne sont pas rares après l'ad-

ministration des antipyrétiques ; quelquefois le rein o-i

irrité, l\>ii trouve \\\\ sang ou de l'albumine dans l'urine

ICn somme, ce sont des médicaments dont il faut sin-

veiller les doses et l'effet. A ce point de vue, le plu-

actif est la phénacétiiu'. dont l'action est moins rapii.K

mais plus durable que celle de l'antifébrine ; m i,M-

(o.6o) de phénacétine égalent 15 grs (i.o) d'antipyrin.

vHi de quinine et _^o grs ( 2.0) de salicylate de soutli
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Les syniptôines d'intoxication de l'acide carholique, de
l'acide salic\ liqiie et de l'antipyrine ini^ritent une mention
spéciale.

.Icii/c itirboliiiui-. Applit]iic' localement son», tonne
concentrée, le piiénol est nn caustique violent. Dilué,
il est absorbé rapidement par la peau saine, le tissu
sous-cutané, les surfaces muqueuses, les plaies, les
voies respiratoires, l'estomac. .Xbsorbé à l'intérieur ;'i

doses tortes, il est irritant et produit une action narco-
tique qui paralyse rapidement les centres respiratoires
^t vaso-moteurs. Il au^'-mente la quantité de la salive
;t donne à l'urine une couleur toncée, fumeuse ou ver-
J.itre. Les premiers symptômes d'intoxication sont le
\ertii,'-e. la tension céphalique et habituellement la colo-
ration foncée de l'urine. Puis surviennent, annonçant
le dan«.,'er, la contraction des pupilles, !a pâleur, l'em-
barras de la respiration, le pouls petit, lent, faible, le
hruit de cloche ou de chant dans les oreilles, le vertiye
>ubit. (Juand l'acide carbolique a été absorbé à doses
toxiques, il détermine sur le coup, dj la bouche à l'esto-
inac, une sensation de vive brûlure, et les symptômes
apparaissent immédiatement : les lèvres et la muqueuse
buccale sont blanches et durcies ; il y a des nausées,
me douleur stomacale violente, des vomissements
d'écume muqueuse

; les lèvres, les oreilles, les paupières
^oiit livides, les pupilles contractées et insensibles h la
Uimière

;
la peau est froide, couverte d'une transpiration

visqueuse
; le pouls est très faible et presque toujours

' ipide, ;'i I20, bien qu'on l'ait vu tomber à 50 ou 40 h
la minute

; la respiration est rapide, irrég-ulière, difllicile.

part'ois stertoreuse, parfois anhélante ; l'haleine a l'odeur
de l'acide carbolique. L'insensibilité, le coma, le col-
I ipse se succèdent rapidement ; la mort peut survenir
•Il quelques minutes par paralysie de la respiration, ou,
^1

la dose inj^rérée est très forte, par paralysie du cœur.
i.v temps moyen de la mort varie d'une à dix heures.
I I dose fatale oscille entre ôj et .^ss.

Avilie ut/icy/n/iic. -Quand on administre l'acide sali-

n
. j

\ !
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cvlique, les pretniers sij^iies triiitoléraiicc qu'il faut

chercher sont des bourdonnements, des ^grondements

dans les oreilles, de la plénitude ;'i la tête. Si l'on au}^-

mente les dosvs, l'on aura un mal de tête sévère, de la

transpiration, de la surdité, des troubles variés de la

vue. .Si l'on va plus loin ces désordres s'accentuent :

la respiration devient plus profonde, plus laborieuse,

rapide, irré^'^uliêre, exigeant parfois de violents efforts

pour vaincre la dyspnée ; le pouls est lent et faible ; il y

a une jurande aj^itation, accompa},'"née d'un délire carac-

térisé par des hallucinations de la vue, quelquefois

joyeux, quelquefois mélancolique, parfois sauvagement
maniaque. L'urine peut offrir une coloration foncée

verl olive et l'intestin s'évacuer involontairement. La

dépression de la circulation cause du relâchement ;'i la

peau ; les plaies de lit peuvent apparaître rapidement.

L'acide salicylique n'est cependant pas considéré comme
un poison actif pmir l'homme ; on a rapporté des cas de

mort, mais presque toujours les symptôines disparais-

sent en quelques jours après la suppression du médica-

ment.
Antipyfine.—^L'action normale de l'antipyrine (abais-

sement de la température ) s'accompagne parfois di-

transpiration, de ralentissement du pouls, de frissons.

Chez les sujets affaiblis par une longue maladie, on

rencontre une dépression marquée, quelquefois alar-

mante, et le pouls peut être sérieusement déprimé. Les

symptômes dangereux sont : la cyanose, la faiblesse

musculaire, la respiration troublée et rapide, le pouls

faible et irrégulior, la dyspnée, la sensation de chaleur

par le corps Le coUapse peut survenir. On a vu la

mort suivr». l'administration de 50 et quelques grains

d'antipyrine.

hn muticrt' niéâicaîe organique.

La matière médicale organique doit être divisée en

Jeux parties, suivant que les substances étudiées vit-n-

nen t d u règne végétal ou du règne animal (O'is



r. '.'"

L ADMINISTRATION DKS MKDKAMKNTS 167

étudions ces parties l'une ;'i la suite de l'autre, en ayant
soin toujours de grouper les substances médicamenteu-
ses suivant leur orij^ine. C'est ainsi qu'on trouverais
diverses familles végétales bien et duement précédées
de leur titre naturel. Nous avons pour chaque groupe
conservé la même méthode que dans la matière médi-
cale inorganique, donnant d'abord \^^ formes phamiiico-
logiques, puis les notions {.Vadministration, et enfin les

symptômes (ï intolérance et d'intoxication.

I.-I.E REGNE VEGETAL.
Le règne végétal offre dans la nature une variété

infinie ; nombreux sont les médicaments qui proviennent
lie cette source. Ces médicaments ne sont peut être
pas aussi difficiles à manier, pour la plupart, que les

alcalis, les métaux, les acides ou les hydrocarbures ; un
l^rand nombre cependant ont une action très marquée
sur l'organisme, surtout quand on emploie les principes
extractifs ; leur administration doit être suivie de prés,
d'autant plus que leur absorption se fait en général
avec une facilité extrême. Les botanistes ont divisé
les végétaux en deux groupes. Dans le premier ils ont
placé les végétaux inférieurs, ceux qui n'ont ni racines
ni vaisseaux : ce sont les thallophytes, qui comprennent
les champignons, les algues et les lichens, et les mus( i-

nres, composés en partie de la famille des mousses, mais
dont le rôle est nul en thérapeutique. Le second
;,'roupe, beaucoup plus nombreux et plus important, est

constitué par les végétaux supérieurs, c'est-/j-dire possé-
dant des racines et des vaisseaux. On les divise en
lieux embranchements : les cryptogames, qui n'ont ni

tUnirs ni graines, représentées surtout par les fougères,
cl \>is phanérogames, qui ont des graines et des fleurs et

''C subdivisent en une foule de familles dont nous
"avons pas à signaler ici les caractères particuliers.
Nous nous contenterons de grouper les médicaments
suivant les classes et les familles qui nous les fournissent.

.1

'''i

.l»tX",-
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Les thallophytes.

Los thallopliv tes ( le corps do l;i plante s'aj, pelle //ni/h

en botaiiitiue ; sont des plantes parasites n'avant ni

vaisseaux, ni racines, ni feuilles, ni fleurs ; ce sont des
plantes ;'i cellules ; elles croissent sur les matières orf^-^a-

uiLiues en décomposition et constituent l'une des exprès
sions les plus i udimcntaires de la vie. Cela ne veut pa^
dire qu'elles soient privées de principe actif. Il arrisi.'

souvent dans la vie que le rôle des êtres minuscule-
soit considérable. Les champii,nions vénéneux (mus-
carine) sont une cause d'intoxication alimentaire très

j^'rave ; d'autres cliampij^nons vi\enl en parasites sur

l'honmie, déterminant la teif^^ne ' tricliophylon), la pelade
(micro-sporon), le muj,'-uet (oidium albicans); enfin il ne
tant pas oublier que beaucoup d'auteurs placent les

bactéries • parmi les véj^étaux rudnnenlaires (al^nies

microscopiques), et tout le monde sait quelle puissance
destructive peuvent avoir leurs toxines. Les ihalKiphv-
tes lournissent peu de substances médicamenteuses.
Nous y avons joint les muscinées pour simplifier la

classification.

Formes pharmacologiques.

Levures de bière.—Ch.impi^nons microscopique-,
lui toni fermenter le mont de bière et s'étendent ciMnnu-
un voile d'écume ;'i la surface du licpiide, où on peut le-^

recueillir. Ihiscs:
r-,] à i^ij pa jour (_^c).o;'i ()o.o ^r).

Levurine. Levures de hiere desséchées et réduile--

en poudre. /)t>srs : ."ij à ^iv par jour (<S.o ;'i ifî.o «^r).

Tuberculine. Culture de bacilles de Koch sm
milieu «,'-lyceriné, donnant un liquide bruiâtre, siru-

peux, limpide, ayant une laible odeur aj^Téable. I)i< i

._.';^ à 2 millij^nannnes, suivant rà},'"e.

Agaric blanc. -.\Lisse spongieuse, blanc jaunâtre,

à saveur ;icre. JJosc : _• à 13 o-rs (o. J5 à i.o).

Agaricine (acide aj,'-aricique). - Cristaux blancs,

solubles ilans l'eau chaude et l'alcool faible, sans amer-
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luiiK' (l'acick atiK'i : si impni i i tios irritant pnur Tosti»-

iiiac). M>.vc ,'., à ' ^1 o.oi.^ à ().()_<).

Ergot de seigle i ch.nnpi-non parasite du scij^'lf).-

l'orps alloii-^i». ai que-, ^ \ liialriquo, ili- couleur noir
Molacc ou -risàlrt, ;\ «hK ur l'orti.' et ilésa^rcahle, ..

i.ruiR' belle

ciMiscrvaut

>alievlic]ue.

siueiir aeri- et iiausciiiM.'. / Knr :

,1 ,.()).

Ergot le. I';.\trail aqueux ti'erf^ol.

..'iileur .imhiée, à oJeiir aj^réahle, se

l>Mit,Memps quaiul ou y ajoute tle l'aeitle

/>ii\c : -^ à i() VI .

Laminaire (tij^a-s de).— C"e sont les pétioles d'une
iii-^ue que l'on a raclés et tournés pour en taire de petits
ni.indritis ; leurs cellules, en s'inibihant de liquide,
klouhlent de \oluine. — f suivre t.\,'irf/f.

Mousse de Corse. .Mélauj,^e de plusieurs algues
Miaiines, à odeur forte et désai^^réahle. à sa\eur salée,
reiiterniant de la j^élatiiie. des sels de soude, de chaux
<.I de ter, et un peu d'iode. /)(i\,' entants i ^ à ^(j ^r,.

i.o à J.o), adultes bo à 150 i,rr> (^.o à j.o).

Mousse d'Irlande (mousse perlée. X'arech ou
alf,'-ue qui se i,roiine dans l'eau et forme une espèce de
houillie muqueuse

; renferme ilu m!'.ilai,'-e et un peu
d'iiide. /)tisf : ,^j à ^\\ .

Mousse d'Islande (lichen d'Islande 1. Lichen ren-
U'i niant un mucil: j^-e in.sipide, soluhle dans l'i-au bouil-
lante, se prenant en -vlée par le refroidissement, et
i issl un principe amer, la citrarine. A-a, .- .•=)

;'i x,\\

.

Administration,

I. -l'suirc inh-rnc. On .tdministre W-^ hviitis t/c bien-
M iiiomeiit des repas, dans ,ne eau alcaline ou dans de
-1 hicre. La Icvurine peu! s-,- donner en cachets, avant
^is repas. Les levures diMvei.t cire iaiche'
;i.nou\elle tous les jours en été, 'ous \n cKux
f)l\ K-y .

:n,uiièri

La tiiboculi

o\\ les

ours
lit' s iniecte .1.. |.

qu^

en

même
es serums. ii"iii I, hi/iinc iMein

.!> n et ou en pilule. \.'iiiriin'iii

pilules seul

en

os seulement. (Juant à \ i'n^ot ih

'< se p: -scrit siuis tornu
7'" A'

n I
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plusieurs muiiières de l'administrer ; les cachets ne sont

1,'uère utilisés aujourd'hui ; on accorde la préférence,

pour la voie buccale, .•'i l'inlusion ( .^j /i .vj 30.0 A ho.o)

ou à l'extrait fluide ( ôj .-"i ."îij 4.0 i\ H.n) ; Vcrj^otiui

s'injecte d'habitude sous la peau, bien qu'on puisse

la faire prendre par la bouche. On fera attention que
les doses ne sont pas tiiujours les mêmes ; elles varient

suivant les préparations (Honjean, Squibb, Tanrel,

N'von). l.n moiissf Uf Corst' se doiuie habituellement en

décoction dans du lait. On fuit prendre aussi la mousst

iTIrlamie et la mousse J Islande en décoction, ou encore

en tisane.

II.— l'sdfre externe. —\.ts laminaires, bien aseptisées,

servent .""i dilater lentement certaines cavités, en parti-

culier le col de l'utérus, et doivent être appliquées par

le médecin lui-même.

Intoléranc» et intoxication.

\.\'rgot diminue la sécrétion de l'urine, de la sueur et

du lait. Après l'administration d'une dose médecinale,

on peut noter un ou plusieurs des symptômes suivants :

un ^o\\X déplaisant clans la bouche ; un chatouillement

i\. la ^'orj^e ; des nausées ; une douleur brûlante «t l'esto-

mac et dans l'abdomen, accompagnée d'éructations et

de diarrhée ; une contraction spasmodique du sphincter

vésical rendant la miction impossible ; du mal de tête,

de la lassitude, des étourdissements, des flammèches
dans le champ visuel, une démarche mal assurée ; di-

l'irré^^ularité du pouls ; un état frissonneux. L'er^^oi

n'est pas un poison actif ; on a pu donner une once de

l'extrait fluide sans déterminer de symptômes sérieux.

Cjuand l'empoisonnement est survenu, on a noté : de la

soif; de l'irritation stomacale et de la diarrhée ; de la

petitesse du pouls ; une douleur brûlante aux pieds ;

quelquefois des pincements musculaires, des crampe»,

de l'étourdissement, de la dilatation des pupilles, uiu-

sensation de froid. Hes convulsions précèdent la mort.

Dans certaines parties d'Kurope, l'intoxication chrinii-
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que' par l'crj^ot est caiisi

i|u\>ii appelle l'erj,'-otisriu

iliiiie maladie partieulicre

umiiuaiMS.

I.a tiilu-n ii/iuf est toxique ; elle a souvent vioniié au
processus tuberculeux une activité nouvelle ; elle a aussi
Jéterminé Jes néphrites tuberculeuses.

I/CS cryptogames.

Les cryptoj,'anies ont des racines, des vaisseaux et

les teuilles, mais elles n'ont ni Meurs ni ,i,'-raines et se
reproduisent k l'aide de spores. Ces plantes compren-
nent deux familles : les /;»//^'^<V«.v, qui croissent dans les
terrains humides, et les lycopoUis, qui préfèrent les
endroits montaj.;iieux. Klles fournissent deux substan-
ces ;'i la matière médicale : la fouj^^ére mâle, dont on
recueille le rhizome, et les spores de lycopodes. qu'on
itilise en poudre.

Formes pharmacologiqiies

Fougère mâle. Le rhi/ome de la fouf,'ère mâle est
-.onstitué par des tubercules oblon<,'^s recouverts d'une
enveloppe brune

; son odeur est nauséeuse, sa saveur
istrin^rente, nauséeuse et amère ; il contient de l'huile
i,'rasse, de la résine et un principe actif, l'acide félicique.
/'"Vf.- ^j à .^iij (4.0 ;'i 12.0J.
Lycopode (soufre véf^-étal). -l'oudre très soyeuse,

Tes fine, très inflammable, fournie par la poussière des
-pores d'un lycopode qui croît en .Suisse et en .Allema-

le. L'.sagf f\(trnc

Administration

I ^v^j^t- />//fr««'.—Quand on administre la foui^cn
"i<i!i

, on a soin d'employer toujours des préparations

I

.1

"l''\

*!'
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fraîches
; ou lo t'ait prontirc à ieuii, lo malade s'étant

depuis la vcilii' soumis à la iiiète lactée. La décoction

'.>i ;'» oij -"- .><>•" ' ')<>.() - ue poudre pour une pintv

(.l'eau --^cxi.c. -réduire à une cluipine) est plutôt inerte ;

la poudre se prend à dose de ^] à .^ij (4.0 à S.o),

lar^'ement diluée ; mais la préparation la plus en voj^^ue

est l'extrait étliéré ou l'huile éthérée, dont la dose est

de ~ss à _-;ij (j.o à ,S.(j). C'ette dernière prépara-
lion a une sa\eur nauséabonde ; on la domie en potion
ou en capsules, surtout chez les enfants Son admiius-
t ration doit être suivie, au bout de deux heures, de
celle d'un purt.ratit, mais on aura soin de ne pas domiei
l'huile lie ricin, (.pii dissout l'acide félicique. Quand
I action se tait sentir, on recommaiule au malade de m-

présenter à la selle -^ur un se.ui plein d'eau tiède, alin

(.l'éniter que le ta-nia ne se casse par son propre poid^

11. - l's(n;i' tx/crnc. La pinulre de lycoptnit' sert .'1 l.i

ti.)ilette (.les entants et ,'i saupoudrer les plaies de lit

iMi l'empli^ie seule ou niélani,''ée au bismuth.

Intolérance et intoxication.

.\ iloses trop fortes, \a /niii^rfrr màlc cause imk irrii i-

tion >;^ra\e de l'intestin. L'inifestion de six once> 1

déterminé la nuMt chez un adulte.

I<es phanérogames.

Les pli:ini.T(>i^ames scint lie - pl.intes ccMiipL tes, pi^sse-

d.uit (.les \ aisseaux, des lacines. (.les (euilles, des tleiii--

et lK's i^iMirU's. I oute l.i séi le îles séj^étaux supéiieui^

.••>t lomprise dans (.\t embranchement, depuis riumil'u

pl.'inte des champs t-t l'aibrisseau jus(.|u'à l'arbre maji --

luenx. Les botar' tes K-», ont divisées, d après l'étude

de leur structure intime, en deux i'lass(,-s : les i;vf>///"^

/><'A-W('v et les (in>;i(ispirnt, s. t'es dernières se subdi\isen'

en plantes nniiinrn/y/i i/i'iics et en filante', iliciilvhiio.t '

t est dans c>.'tle (.iernieie il.is->e qiii- I ^^ll |i,ui\i- h,- p!' -

.ami i\omb!-. plaiit. nieJ (. iiia !,-
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Phanérogames gymnospermes.

On désif^'iie ainsi les plantes plianéroj,'ames dont les
v>\iiles ne sont pas enfermés dans un ovaire. Klles sont
représentées dans la botaniiiiie médicale par une famille,
les nini/crcs, arbres résineux à essence dont certaines
iribus nous fournissent \c j^rouiiron vrj^ctu/, Vcsscurr t/c

trrchfnlhnw c\ ses dérivés. I '//////, de i^oiii-^rc et Xhuile
de edde.

Formes pharmacologiques

Goudron végétal. Liquide épais, ,i,'luant, de couleur
hrune, h odeur forte, ;'i saveiu" acre, soluble dans
l'alcool, peu soluble dans l'eau, contenant une propor-
tion \ariable de phénol et de créosole. Dose, jo .'i

Essence de térébenthine. -Liquide incolore, très
tlnide, à odeur pénétrante, à saveur acre et brûlante,
insoluble dans l'eau, soluble dans l'.ilcool h (,o '

et
léther, très inflammable, ayant une propriété ozonis.inte
considérable. Dose: lo à ;,o ii^ (.^ij à -Jv—S.o h lO...
comme anthelminthique).
Terpine. l'oudre cristallisée, incolore, uiodore,

iii^^ipide, soluble dans l'alcool et la t^lvcerine. Dose .

f
.1 I .' i^'-rs (o. J5 i\ 0.70
TerpinoL Liquide huileux, nicolore, h forte odeur

à^ jacinthe, soluble dans l'alcool et l'éther Dow

Huile de genièvre (Juniper). Huile volatile d'un
i.iinie vert pale. Dose : 2 h h s,'tts.

Huile de cade.— Liquide oiéaj^meux, brun noir.itre,
.1 iHleur spéciale rappelant le <,-oudron, à saveiir acre et
presque caustique. Dose: jo i^tts.

Administration

I. ysdi^e infe^-ne. Les préparations résineuses ont
"Ile saveur désat^-^réable et sont en j^énéral assez mal
supportées par le tube dii,'-^-slif. V\>il;', pourquoi on les
uiniinistre de préférence en capsules ou en pilules
plutôt qu'en potiiMi. l.'esseu.e de lerehevthine se donn.

vl
1 -, Il

:.J

7'
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aussi en lavement (.^j - ,^o.o). et la confection ou
conserve de térc'benthine (,;;j h .'^iv par jour), ainsi qtu
le sirop ( ,^j k .^ijss—30.0 h 75.0). sont des préparations
plutôt a^'^réables au j,'oût. Quelques f^'outtes de térében-
thine sont aisément prises sur un morceau de sucre.

Lorsqu'il s'ai^^it de l'eau de goudroti, on ne fera pas
prendre plus de i() h 30 onces (500.0 h 1000.0) pat

jour, suivant l'âj^e. La h-rphie se prend en cachets, le

tcrpinol en perles ou en capsules, Vhuilc de ^cnii"i<ri' en
pilules ou dans de l'eau sucrée, V huih- de cnde en

émulsion. On administre aussi le goudron et la téré-

benthine en inhalations, h l'aide d'appareils spéciaux.
11.— [Jstiçeexfenic. —Quand il s'aj^it d'une application

locale, on emploie la pommade ( i pour <)) pour le ;,n»//-

droii, et les frictions pour Vcsscnre de tcrcbcnlhinc : cos

dernières se pratiquent soit avec l'essence pure.stiit avec
l'essence associée pour moitié ou pour un tiers avec di'

l'huile ou divers baumes. l'our appliquer une fomenta-
tion, on verse ."îj à .ïiv ( 4.0 ,'i 16.0) de térébenthine sur

une tlanelle imbibée d'eau bouillante, et l'on recouvre d'un
tissu imperméable p^nir empêcher l'évaporation. L'/iM/Zc

di' aide s'applique beaucoup /i l'extérieur dans le psoria-

sis ; il faut d'abord décaper les placards avec de l'eau

chaude et du savon noir ou du savon de jj;^oudron, puis

on les frictionne matin et soir soit avec l'huile de caJo
pure, soit avec un mélani^'o d'huile de cade et de sav>Mi

ni>ir, soit avec des j^^Iycérolés cadiques. On aura soii.

de tenir le malade onveloppé Lomplètcment dans ilc l.i

flanelle, et l'oii dimiiuiera la proportion d'huile de caJi

si les frictions déterminent de l'acné.

Intolérance et intoxication.

La tcr-t'hcntliinc à dose^ fortes ,1 une action sédatn^
sur les centres nerveux qui >;e traduit par de la pesan
feur, de la somnolence, une démarche mal assurée et

de la débilité i,'énérale. La température est létrôreniei'

abaissée. La térébenthine s'élimine par les reins et K s

poumons, ti aiismettant son odeur.'1 l'haleine, et donn.n '

.1 l'urine une inieur de violette. Llle peut lauMi '< s
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mort. Les symptômes noti!:s dans les quelques cas
d'intoxication que l'on connaisse furent : du vomisse-
ment, de la diarrhée, de la dilatation des pupilles, un
pouls rapide, faible, irréj^rulier. [.a peau peut être
sèche ou humide

; l'urine diminue, devient hémaiuricnu
ou se supprime complètement. Dans la plupart de
cas. la perte de connaissance est complète.

Phanérogames angiospermes.

C'est la qualification que l'on d.mne aux plantes
phanérojrames dont les ovules sont contenus dans un
ovaire. Smvant le mode de naissance des teuilles sur
la tifre. on les divise en nwnocotYlrdoncs et dirofvlvdoues.

Phanérogames monocotylédones.

Ces plantes naissent avec une feuille qui demeure
insérée au premier nu-ud de la tii^e. Klles sont repré-
sentées dans la matière médicale par trois familles : les
ir>'iniini'es, les /t/ùiccs et les zimrihcnicrrs.

Les graminées.

Les ^'raminées sont des herbes h ù^^s creuses
; elles

donnent des foraines farineuses disposées en épis et
constituent l'une des sources les plus importantes de
[alimentation (blé, or^-e. avoine, mais) en fournissant
ies tannes alimentaires qui servent h fabriquer le pain,
les pâtisseries et les tisanes (tisane d'or^-e. ti.sane de
.ereales). Les tisanes n'entrent pas à proprement
parler dans la matière médicale.

Formes pharmacologiques

Amidon (matière extraite du cotviédon du blé. du
'!/, du maïs).-- Poudre blanche, gonflée par l'eau a
f>H e"., soluble partiellement dans l'eau ;'i loo'' C'.
'' ^'/,^<' cxfenn:.

Maltine ou diastase (ferment soluble de l'ori^e
i^crmée).— FVudre blanche, amorphe, très solubU dan-.

^<
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Gluten ( alhiuiiiiK- \vi;ctak- i l'iiic-i.' Jo l.i farine j.

>ott ,1 lahriqiK'i du pain pour U"'^ diaboliques.

Administration.

Ow .ipiplit-lUi.' la piMidii- {.Viinin/i'ii V !i iialuu-, OU bi'. :

^.ins tornies do Iviin, di' i.ataplasnu\ ili L^lycérolé, lK

la\omeut, i.le pato ou il'oiii^uenl . La "/(//////c ou f//^/.vA/>.

^'altiTi' rapidement «.n ^vilulion ; on ia prescrit i"

lailuls. I.'a\iiuu deiiirtiquér i oust ii lu' !v. i'»-/^r///, ilor'

on tait di.'^ tisanes.

Les liliacees.

(. est .1 eetle tainille qu'ap|iai i :i.'iuu'nt l'ail ..t l'oi^^noi

^.'i' --oiil des plantes à racines |1ulbcus^•s i.|ui touiiiissi

.( la matière métlieale VuI'K's, ia mIIIi, le lolchujU'

\ clU'hori- h/(iiic vMi nrtitruDi viriiif. le nnii^iift r/c in<// >'

riiii: i///(/na )>uii(ilis et la sdlsi-punilli-

.

Formes pharmacologiques

Aloès (sue résineux pi\nenant des feuilles eliarmu-

^U' ».li\erses espèii'^ tl aloes aloès liu C ap, aloes lU

r>arb;ules, aloès soeotrin) l'oudix- !.iune \c ni. "il te >

1 .ii;w,.;iti ^-^ ;'| odeur de souris, à saveur ainère, peu solu-

l'K- ilaus l'eau, .tvaiit deux principes actifs, l'aloiiK .'

l'aloèline. Dnst' : z à T, i,'rs i o. i j ;'i (. _>o).

Scille. On utilise les squame-^ nui\emies du bulln

. IKs > ontieiuient un priiui|ie attit, la scillcine, qui -i

[M oseille >nous tornie île poiulre Ici^ère, mcoKire ou j.iii

ii.iiie, Il istallisée, poreuse, tk' saveur amère, trè^ fi

-^oluble dans l'eau. /)i>.\i': i ;! j i^rs i <).()<> à o i j i.

Colchique. l'ianle \ ivaci Ire- ciMiumme dont

bulbe, i^ris iauiiiitre à l'état frai^, brunit par la iles--i. i

tu
J'

Ml ; il est blanc à Tint erieui
P

-Sa sa\eui est ;icre

d..tmcre, son oUeur tk-sas^iea

V I un alealoïiie, la colchii ii

ible. 11 contient de l'ar.

le, ijiii SI' pri'st,>nte

spei t ti'iine piiiidii- li'un blaiu jauiKilrt.', de s,

unei'e, ^vMuIiI ^emeiKcs 1 enlei Ili
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uiK- laihlf proportion ik liiciiif. //
' ' I. 1 )( ) ;i i ).

"vr .•
I .1 () i^r,-,

Ellébore blanc
.liulu's JiMII 1

vcraliimi siritk'l -Planlc à (1 fins
<-'^ lai'iii (-•> >-ontieniK-nt tiii alcalouk', 1;

.;iat,mo. .|,n s,- pivs^itc soii> toi luc do po.uito hland
t IstalllIK', ^lll.M

'il' dans I'

».'si.\nli.', iiunl
uv

Muguet de mai (con\allaria|. --l'I;

oro, Uf saw'ur aorc, soh
1 -' i,T> (o.o : à (). 12).

li.uts hlaïK-lh, -., qui
mt t-k's hiiis, ,1

n\ allainai ii

l'i^ati! dt,is!iuii,-, /),

uniriiit tk-nx i-»iiiuipo.s i\t raolifs, h
'oiiiv|!ii.' du iM'iir, et a i.'on\ allaniu

Salsepareille.
Miliciiiicnl Mit -iil<si,

• 1 15 t;is (o. 50 à 1.0

aati.-

'ÎK'iK'! o, d''i

-u'i Oit \0\l .

d AiiK-riiiiic dont
- i I isl.illisalWi",

!

U'N raoïrus

".i\i.Mii .lau c lepoiis-^anl

>.'. la sinilaiin».',

i
, sriuhlo dan-

.1 :; raïuK \ lii\ s pai IvHM- Uo la

f À

>l i 01 : (. \

'" '-n ili'lvi I!

t'A'ilii'anu'i
1 1 -, Il

^U 11 -aU, p.,r, ill, ,
.1.

I lOîvKs ciU I

:l. lillc a \ i.' pi'i

,

Administration

I ion nV si pas
'>-• H'" ''K'' liH'idcmont, li's

(.•iisos icntci-
t ditnandont à élu

p.ii Us pl.nili's Indl-

<' lat iini^ait ciniil

-11'
t

.1 1

I': pur;,;ali;

p: ',iuli-r t M |-

plo\ c

iiiii'^. ou en i-intuii' (-;

Il Oii \i:
; IIK'I lU' JOsi.

1 a

i si
a U'-km: i' pO'l II I" .1 I > lu-iif 1-s ,, t'c oni

l'i I - pas di! son-.
I il ..-MIL,.' at: ooni ulU' ' ' a 1

1

i

all^^is i\pcn-
os, vc uni ohiii

H r ou ;n! > ,,j

(. a no

:vau m ^1 .loi01 ,I!->V
: ul.ii: 1 S(M'

i.' \ i lit p,

svMliîUi il.

is uno

^'uUi

I! .il 1^

o. ijuaiiit iiio i s-

II. i M ! 'Ml a d n 1 i I
>

1 . I

a ^ ,
I . si imo o\i

a v///r

olkaito

•-'.
I Ol\ • nns pai ii

.1
, I

nsiit'os d,i\ .liii a;-

'' ^'i' P'ilnk' . il 110 tant jia-

I - piopaialitMis liquido-

.1 " -!!•
>iii\ anU's : p,.x| lau

> unMii
I 'M\ .';-

d' i \ i

"l 10 \ iiiaii' 1 1

a seaik' l,ut a 1 1 s s !

I Ullll i ! u Mtssv'.iu.
Il iOUI . i ! il!

a ; oinl

lo ooinpo^o,
I lia ai
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1,'tts à la dose. Le coichiquc se prescrit sous diffé-

rentes formes : en pilules (i ;i 6 grs—0.06 à 0.40), sons

forme d'extrait fluide de semences (2 J^i 6 n\_ ; 10 n^ é^A-

lent 25 }^tts) ou de bulbes (2 ;\ 4 rt]^ ; i »!, é^ale 2 jjtts \

en sirop (ôij ;i .îvj 8.0 k 25.0), en vinaigre (.^j k .'^ij-

4.0 h 8.0), et enfui sous forme de vin. Le vin de

semences se doiuie h la dose de ,îss à ,"jss (2.0 à 5.0),

le vin de bulbes h la dose de 10 k 15 n\_ (lo n\, égalent

20 gtts) ou comme purgatif ôss (2.0). On administre

la teinture (.^ss h .^jss— 2.0 k 5.0) avec la plus grande

prudence, de même que les granules de colchicine (^^ à

,'iy
de gr- o.ooi i\ 0.003) î

^''^ ^^^"^ '^^^ préparations

difficiles k manier. On emploie peu le veratrum viridc

(ellébore) en pilules; on préfère la teinture (10 A 25

gtts) ou l'extrait fluide (i .^ 3 n\, ! ""e minime égale deux

gouttes). La dose de la vératrine, en granule ou en

iniection hypodermique, est de «V '^ A ^^ J^**
("-oo' •'

0.003). Quand on administre le veratrum, ci moins

d'ordres contraires, on ne laissera pas le pouls descen-

dre plus bas que 70 ; une chute au-dessous de 55 est

dangereuse. Le covvallaria (muguet) se donne sous

forme d'extrait solide (5 à 15 grs—0.30 a i.o), d'extrait

aqueux (2 ;'» 10 »t\, ; dix minimes égalent vingt-cinq

gouttes) ou de sirop, dont chaque cuillerée à soupe ren-

ferme huit grains du médicament. La dose de la con-

vallamarine est de J^ A 2 grs (0.03/10.12) en pilule.

La salsepareille se prend en décoction ou tisane ( .^j ;)

,^iv -30.0 à 125.0) ou en sirop (ôj à ."^iv—4.0 h 16,0).

On prescrit aussi l'extrait fluide (."j h .'^iv—4.0 à ib.cn

et on s'en sert souvent pour masquer le goût de l'iodure

de potassium.

Intolérance et intoxication.

La xcille administrée k doses trop fortes peut irriter

!c rein, amenant de la strangurie, de l'hématurie, do

l'aïunie même ; elle est susceptible k toutes doses d'irri-

ter le tube digestif. Les pleines doses donnent des

des vomissements, de la diarrhée. Les di^^c*nausées,

toxiques déterminent les inêmes symptômes, mais sou-
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une forme frrave, et accompajrnés de dépression mar-
quée du pouls, de convulsions, de collapse. Vinirt-
quatre grains de scille ont causé la mort.

Le colchique, même à petites doses, peut occasionner
des symptômes nuisibles : étourdissement. douleur et
plénitude W la tête, douleurs dans tout le corps eni^our-
dissements rougeurs, démangeaisons, éternuement.
ép.phora. rhinite, langue chargée, inappétence, nausées
malaise ou douleur A l'abdomen, flatulence, borborvi:-
mes téncsme rectal. L'intoxication détermine une
combinaison de symptômes nerveux et gastro-intesti-
naux. Les nausées. les efforts de vomissement, les
vomissements violents et persistants ouvrent la scène
accompagnés de selles séro-muqueuses sanguinolente^
et de vives douleurs intestinales. Le patient a de la
sensibilité et une sensation de brûlure au ventre et i

I estomac. L'urine peut être diminuée ou supprimée
olle est augmentée dans certains cas ; dans d'autres les
rems paraissent indemnes jusqu'au dernier moment
Les contractions spasmodiques sont fréquentes, on
peut avoir des convulsions fatales. La circulation fait
défaut

: le pouls devient rapide, faible, filiforme ; la peau
est froide, livide et couverte de sueurs. L'intelligence
est conservée

; le malade meurt dans le collapsus. La
dose fatale est minime : .-îijss (5.0) de vin de colchique
ont causé la mort.

Le vcrafrum vintk (ellébore) stimule la sécrétion de
a sueur et celle de la bile, et h doses suiri>antes abaisse
la température. On peut observer après son .ulminis-
"ation

:
des chaleurs, des démangeaisons, de laK-ta-

'l'^'i et de l'anxiété, des étourdissenients. de l'obseur-
^i-sement de la vue. une manque d'assurance dans la
"latvhe. de la sécheresse de i.i bouche aceon.pagnce de
vMtet d étranglement à la gorge, des nau>éos et des
^^>m,ssements. On .1 vu app.ira.tre, sur la fit^nne ot
spenalement autour de la bouche, une e, unnon .ucom-
rai^noe de d
ijiiaïul on

emangeaison ; el

li

uisparai! .i\ei r,i

supprime le meilKam
pidite

len! \ .It I IMll
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im dcpi im.iul ^ .mliamic l'oiisulcrahL". I.'.ih.iisMMiK i

•

ilu piuils c'>.l on i\'lalii<ii i.on>.t,inti.' .i\i'i lo ilux.'*. iii;^i

icis. Il e^l alor> nu>u, ti'inprossihk', et peut et te moiK
rémeiU |-)lein ; mai'» le miMiiiIre elli>rt en ehaiij^e le lai.i,

leie et le reiul petit, faible, rapitle, tilitorme, par iiistaïu-

pies».|ue itiipeieoptible. A eette périoiie o\\ peut ni'Ui

lies nausées, ties v oniisseinents, une i.Iépressioii nuis, i,

lairi' iiitensi' ot (.le la laiiilessi'. I.cs ilosi's exeessi\,^

lie \eraliuin tout éiiater tUs s\ ni|">lômes \ii>lents >i

alarm.mts, mais les suites latales siMit tares à laus^ Ji.

\omissomeiil |trisipic imniéiliat qui survient. I.a nau-i,

esi iiiletisi , le viMiusseiUeiit xioletit, la peau trouli ,\

\ isipuMisL-, le piMiis tilitoinii. On peut a\uir, lonim.

s\ niptoiiies si|L,Mialant i'nitoxualioti, ilu lioi.|uet, iK

liliiUliN iiiii'->, ilii \i.'itiu;e, uiu- di'itii-iiiiv'>nseienee et I,;

pli II- lie la \ ui'. I.a «.jucrisiMi a eu lieu a|iiés l'inj^^esl ii>:

il'uiie euilleree à thé île l'eMiait lluiile ; la niénie lio-i

lians uu autre eas ;i ileleriiiiné la nunt.

Si l'iMi lionne le niiii^in'/ ( lOnv allai ia) a tloses exii--

si\\s, II' iiiHir l'st tiiniblé, le pouls devient irié^uliii , l.i

respiration ditVieile. le spasme des nuiseles uispirali la

-

donnant une inspiration piotonde il pi oKuii^'ée. A dosi

toxiipies, la |iri'ssion artérielle s'ele\ i très liant, U

pouls ilevieiit pi opoi t ionnelli'nieiit lapiile, it .il-

iusi|u à ta veilli' lie la mort, alors i|ui' la pression toiub

Il respiration de\ ii ni leiili' il piotouile it le .'i

' .ti ret e eu s\ stoK'.

Les zingibcracees.

l e siMlt de-- plaiilis à r.uiiio tuhe'ieusi's ol ii^il i-i: >
~

des p i\ V eh. in il s ; i|Ui li|ues- ll^l•^ portent ili-s truii s ,
.,:^-

siiliiiv--. Idli^ tonniissi'iit .1 la m.itiéie méilu.il

i:iii!^: '..'•',
, I i/y.' i';,'-/-i)('^ (.'t II < Il n/iiniiiiii .

Formes phcimniiAnnijn: •

Gingembre. l'ianti des Antilles ilont II ihi/onu -

df iv'idi'iM i^iis i.inn.it 1 1', ,1 Oilini aroiuatii|ni aL;ie;ii'.>

.1 ^a\eni .nu ,! moi duanl i\ nliiiu.n'.! \\\\v u-miv .'

;i.^ hniii \ .1' il iK ,
/ )• \i I

' .1 _•( > i^ ! s (( ).ii( 1 .1 I .
;i '
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Arrow-root. Il.,lv viva.o .k-s pavs .h.uulsjpnt
M >.Mr.nl du liii/oiiu- mu- taiiia- alinu'iil.ilio
Cardamone. l'Iant. J,-, .\ntilU-s dont ks i^,ai,u-s

.iitciMUTit mil' lniilL- aromatique. /),,u :
- à',- ..,s

1'. ;(> ;i I 1 1 .

Administration.

I.:t laiMU' d .nn.a'-r..n/ ,, pr.'païc a Lan. .tu lait .m,M Mil v\ NO dwiiiu' vn ln^mllK. aroMiali>iH au i^odl |.a
lo-^o iii' ia t.MUtuic- Je . ,ir,/„>iio,i, est Je "i. I.è" j.'/// -,'<///-

">r entre eoinnie ailiuxaul ou correctit Jaiis phisK'ut

-

(Meparalious (vju Jaloe.. poudre Je jalap . ou,pv-sée ^

Ou le Joniie se. il en .a.liets. en pilules on en infusion
•11 hien eneo.e on lait pieiulie la teinture ("ssà ;,

o .' 4-") ^lans Je l'eau . h auJe. lextrail lluiJe . 5 à 10
''

I >.Mi le sirop ( -j à -i\ j ,, ,, ,1, ,, ,

Phiiiivntfiitiufs divoivltilinii >

^
^s |>lanles naissent axe. Jeu\ ou pi,.-,,, uis leuilles

1
Iles tournissenl à la iherapenlique un i,vs w.anJ
--mbre Je suhslanees méJe.inales. |.,.. unes oi?! iU-
- r- <//»/!//,.

.
les autres ont Jes Hem s Joi;t la . oiolle

.i.lol est a pelales eonei.seenis ,

,v,/ /;/„/.,/,,/,,, . ,;,,,^„
'

;
iSales sépares (,//i//\/>r/i/ ',\s ^

Les salicinees
• /»if.l/fs.

i es ,aiun,ees ont le hois hiane el peu .onipacl, erois-
M.

!
Je pu-lérenee Jans les lieux liuiniJe^ et renlerrnent

'' iVUKip. aetit, la ^,//:,/,ir. que l'on extrait J'IiahiluJe
vK I eeoive Je peuplier ou Je sauk. I.e i^aulllurn tournit

I --1 nu salu \ late île niétlu le.

Forme; pharmacologiques

Salicine. l'o,iJ,v IW.,u. M. ne- u,soluhle, J-un.-
:i eNtreineniv, ni ..ineie. /'"M / _" ; r s u . ;<.)

Huile de gaulthcnc esseu.e J. ' W mi Jr-reeu 1.

Je iiuolore, .1 >J, ur lortc cî a-reabii.
i'cau, assez soluble dans l'alcool. /Jom

peu solullji

sa 10 trj^

f

II

I À
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Salicylate de methyle. Liquide d'odeur aromati

que très pétiétruiUe, soluHle dans les matières jjrassis

et la vaseline, un peu dans l'alcool. l'sag^v extente.

Administration.

I.a .\v//i( />/<• n'est pas toxique et se donne en poudre
sur la lat,>;ue ou en capsule. On administre Vhuilf tli

iriiuUhérif en capsules ou en iJmulsion. Localemeiu,

on applique une solution .^i 5 pour cent. Le salicyltite dt

nn'thvle se prescrit iii liniment ou en pommade ; ou hicii

on verse 40 à 81.) j^'lts sur la peau et on recouvre d'un

tissu iniperm«5able. Il ne taui pas dc'passer ôijss à .~iii

( lû.c) ;'» I 2.0).

Les urticées.

Les urtic«5es constituent une famille nombreuse, com
prenant plusieurs tribus, et dans laquelle entrent Jt-s

arbres (orne), des arbrisseaux (mûrier) et des plante^

herbacées ( chanvre, houblon). Klles tournissent à la

matière médicale le houblon et le chauvrv indien.

Formes pharmacologiques.

Houblon.— Les cônes ot les tleurs du houblon ren-

ferment à leur maturité une poussière véj^étalo rési-

neuse, le lupulin, dont on peut extraire une huile essen-

tielle et un principe amère, l'acide lupulique. Dost

poudre de houblon 3 h 20 ^rs (0.20 h 1.30), lupulin ô .1

1 2 j>;rs (0.38 ,'1 0.78).

Chanvre indien (cannabis indica).—On le cultixe

surtout dans l'Inde, où l'on prépare avec les sommite-

Heuries le haschich, que l'on fume comme l'opium. Va.

thérapeutique, on utilise les feuilles séchées et réduite

en poudre. /?<««'. extrait solide \^ h '.. ^r (o.oit) a

0.03).

Administration

\.- l'sti^i' interne.— \.e chanvre indien a une .icti^Mi

assez \ ariable ; on suppose qu'il perd de sa force durant

le voyajJ^e sur mer. On l'administre sous torme d'extrait

rïuide ( I à 30 n\, ), en potion, ou de teinture ( 1 A 20gttsi,
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I.e fumblon se donne en infusion, ou encore en sirop
(.^ss h .^j

— 15.0 A «Kî.o), en teinture
( .^ss A .vj 15.0 .-'i

60.0), en extrait lluide (.^ss h .^ij -j.oh S.o). Les Jones
de houblon servent h aromatiser la bière. On prescrit
quelquefois le lupulin (H h 30 j,rrs 0,50 à 2.,,). |.a
poudre de houblon se prend mêlée à de la cannelle.

W.— l'sugt' exhrm-. Les cônes de houblon servent ;'i

taire des applications chaudes; on les utilise soit à
l'état sec (chauffés au four), soil a l'état humide,
(trempés dans l'eau bouillante) et unies applique .lu
moyen d'un sac. On s'en sert aussi pour faire des
oreillers destinés aux malades ; on évitera le bruit de
craquement en les humectant d'alcool

Intoléranct et intoMication

I.e chanvrt- indien n'est pas un poison ai>,ai ; il ne met
pas la vie en dan^'cr. mC-me lorsqu'il détermine des
symptômes alarmants, et ne laisse pas des suites
lâcheuses comme l'opium. A pleines doses, il ptotluii
un état mental caractérisé par une joie profonde. Tantôt
le patient devient rêveur et voit passer devant ses \eux
de belles visions, tantôt il rit. s'a^Mte et donnent des
MK'nes d'extase. Les pupilles sont dilatées, le pouK
l'igmente de vitesse, et l'on peut observer de l'anes-
thesie partielle, des spasmes locaux, des convulsions
même I,e stade d'excitation passé, le patient tombe
dans un sommeil profond.

Les santalées.

I.es santalées sont des plantes aromatiques
; on les

utilise en parfumerie, et quelques-unes fournissent un
hois recherché des ébénistes. C'est de cette famille
Mlle nous viennent le santal et le benjoin.

Fomti pharmacologiques

est un .irbre de l'Inde anj^jaise et
Santal citrin.—C

• rOcéanie. Le bois, jaune clair et d'od
ron fermt

eur suave,
une

t. huile de santal citri

essence qu on retire par distillatio M.

n est épaisse, de couleur jaune

\ V
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pâle, d'odeur at^rcable, de saveur acre et aromatique,
très solidile dans l'alcool, /hise : 5 à ^o i^Us.

Benjoin.— Le benjoin est un suc qui s'écoule de'>

incisions pratiquées sur la lij^e et les ranieau\ de certains

arbres (styrax benzoin); on en retire l'acide benzoïque
et les benxoates. Il y a plusieurs espèces de benjoin :

le benjoin de Siani, le meilleur, est de couleur ambrée
;

celui de .Sumatra de couleur brun i^risàtre ; le benjoin

du Pérou ci-intient 12 à 15 / d'acide benzoïque. Dose :

10 â ;o jjfrs (o.t)o à j.o).

Acide benzoique.— Poudre blanche à odeur aroma-
tique, très soluble dans l'alcool et l'éther. Diksc : 10 à

},o i,'-rs (o.t)o à 2.0).

Benzoate de soude. -Poudre blanche, très solubK-

dans l'eau, moins soluble dau'^ l'alcool Jh>si' ^ à ^n

i^Ts (o. J50 à 2.0).

Stérésol.—\'ernis protecteur et antiseptii.|ue à base
de benjoin. -C'st/i^c cxft'nir.

Administration.

Le sdiiftil n'est pas toxique et n'offre qu'une seule

contre-indicatit>n ; il ne faut pas l'administrer quand il

y a une intlammalion aii,nië des voies urinaires. On le

donne habituellement en capsules. ISuiidc benzoïque et

le benzoate de sonde se prennent en cachets ou en pilides,

rarement en solution. La dose de la teinture de benjoin

est de .tSs à .-j (2.0 à 4.0J. On administre aussi le

benjoin en fumii,'"ation et en pilules. La teinture de
benjoin composée est réservée pour l'usaj^e externe. Le
s/érésol s'empliiie en badii,'"eon nasses dans l'aniline diph-
térique et pour protéi,'-er les érosions de la face,

mamelon.

Les lauracées.

Les lauracées sont des arbrisseaux éléj^'^ants, toujours
verts, contenant une huile volatile aromatique ; ils nous
tournissent la eannelle et le einuphre.

Formes pharmacologigi/es.

Cannelle. -.Arbrisseau du Ceylan dont on utilise
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alcool. Oi\ prépati.'

es artiticiels. /)(/\c

1
c-corce depou.llcv de son cpickrn.e ; cilo .onlicnl uik

evsencc qui lu. don.R. son -ont particulier el .n constitiu
ie principe aetil. /An, .• lo à Jo ^rs (o.Oo à i. ;<,).Camphre (essence concrète retirée par distillation du
hois du /.^,anr. camph,.,-,,).-- Le camphre du japon se
présente sous lortne de -ateaux volumineux", blancs
•cmi-transparents, a codeur bien connue, à saveur hri
lante, très solubles dans l'eau et l'alcool. O
i\ec la térébenthine des camph
^ à ;,() i^Ts (0.45 à j.(i).

Bromure de camphre. -Prismes transparents, cas-
sants, d odeur de camphre et de térébenthine, presque
msoinbles dans I eau. très solubles dans l'alcool et
!
ether. Dose : S à ,5 or^ (0.40 à i.o) par jour.

Administration.

.
-r^.',' /'/A'/-//r. -On donne la poudre de ai,uu'//v

-i la poudre de cannelle composée ( ^ à 10 ^rs—0.20 à
'
-K)) en cachets. I.'huile essentielle ( 1 .à 4 .-tts) s'ad-

Munistre sur un morceau de sucre, ou en emulsion, ou
^' pilules. On tait encore prendre l'esprit de cannelle
.,ss a .111-2.0 à 4.0). l'eau de cannelle '. ~\ U sij— V) i)

' "•'•"'• .l-^ teinture (."ss .à .-^ij . _,.„ .V s.o), ^t le

";:;.''' '"^-' ' ô>^'.i---24-<> à 4«-0). I.e iiimphrv est plus
'chcat a marner que la cannelle ; on le donne rarement

-
n poudre, l.a forme liquide étant préférable : esprit de

"'"iplire (.:;ss h .1,
— _^c, à 4.0). eau camphrée ( =ss à si

'S-o a ..(,.0), huile camphrée ,5 à m n^ . dix minimes
i^alant vini,-t -outtesl. On .aura toujours soin de Irac-

!';>iHK'r les doses élevées, et on se rappeller.i que l'eau
'KMitee aux solutions alcooliques de camphre le précipite
;i poudre. On le fait .aussi fumer en cigarettes, et on

i K.iecte parfois sons I;, peau (une pleine serin-ue d'huile
'
•iniphreo

). Le bromure <lr ran,f>hrr s'administre .aussi
-n iniections hypodermiques i;,o à 40 j^routtes de la solu-
'on alcoolique i,^lycerinée ) ; on le donne p.ar la bouche
^"capsules {3 o-ps o.jo).

\\.~-l-sairc externe—Ou frictionne toeo dolenfi a l'aide
•

ine tianelle et l'on applique ainsi le camphre sous les
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formes suivantes : alcool camphré, eau de vie camphrée,
huile camphrée, pommade camphrée, liniment de
camphre, liniment de savon composé.

Intolérance et intoxication.

Le catnphre n'a jamais causé la mort chez un adulte,

mais il détermine .^ doses toxiques (30 à 60 grs— 2.0 à

4.0) des troubles sérieux : faiblesse, mal de tête, vertige,

confusion des idées, douleur brûlante à l'estomac, délire,

convulsions, insensibilité. Le pouls devient petit, quel-

ques fois lent, d'autres fois accéléré. La peau est pâle,

froide, couverte de transpiration.

Les polygonées.

Les polygonées fournissent certaines plantes alimen-
taires, telles que l'oseille, le sarrazin, la rhubarbe ; cette

dernière entre dans la matière médicale, où elle est

représentée par la rhubarbe de Chine,

Forme pharmacologique.

Rhubarbe de Chine.—Les racines de cette plante

donnent une poudre jaune, à odeur particulière et un
peu aromatique, à saveur amère et nauséeuse. Doses :

toniques i à 5 grs (0.06 à 0.30) purgatives 10 à 20 grs

(0.60 à 1.30).

Administration.

La rhubarbe en poudre se prend en cachets ou en

pilules, de même que la poudre de rhubarbe composée
ou poudre de Grégory (30 k 60 grs—2.0 à 4.0), Si

l'on préfère une forme liquide, on donnera l'infusion

(5J à .^ij—30.0 k 60.0), l'extrait fluide (15 à 30 ni^, dix

minimes égalant vingt gouttes), le sirop (i à 4 cuillerées

k thé) et la teinture {^j à .^ij—4.0 à 8.0—ou 5ss k ,'^ij

— 15.0 à 60.0—suivant qu'on recherche une action

laxative ou cathartique). Le sirop comoosé, qu'on

appelle encore sirop de chicorée, est très employé chez

les enfants (i cuillerée k café deux ou trois fois par

jour). Les granules sont très agréables à prendre
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(une drachme de j,'ranules renrorme c|iiatre gruiua de
rhubarbe)

; on associe 2 ^^rammes (30 jjrs) de g-ranules
de rhubarbe à une cuillerée de i^ranules de magnésie,
et l'on obtient un effet laxatif plus sûr et plus soutenu.
On évite de donner la rhubarbe aux constipés d'habi-
tude, car son usage porte h la constipation.

Les myristicées.

Les myristicées fournisses des arbres aromatiques
dont les fruits sont utilisés comme condiments ; telle est
la muscade, qu'on emploie en pharmacie.

Formes pharmacologiques-

Muscade.—Noix ovoïde, pleine, k odeur forte, à
saveur aromatique et chaude. Dose : ;^ à --o '^rs (o --o
k 1.30).

^ ^ V -j

Beurre de muscade. — Corps gras extrait des
graines

; masse pâteuse, jaune d'or.— Usu^yc externe.
Macis.—Enveloppes (arilles) des noix muscades, se

présentant sous forme de lames jaunes transparentes, h
saveur aromatique. Dose : 5 ;'i 20 grs (0.30 h \. ^o).'

Administration.

La muscade fait partie de l'élexir de Garus et de l'eau
de mélisse des Carmes

; on peut prescrire la teinture
('5 'i 30 gtts— i.o à 2.0) ou l'essence (5 à 10 gtts). Le
beurre de muscade s'applique sous forme de Uniment.
Le macis et la muscade en poudre se prennent dans du
lait.

Les ilicinées.

C'est à cette famille qu'appartient le houx
; elle

fournit à la matière médicale le thé du Paraguâv ou
muté.

Forne pharmacologique

^^*^'—Poudre sèche, à odeur assez prononcée, à
saveur légèrement astringente, moins agréable que le
thé. Z?(>jf.- 15 à 60 grs (i.o à 4.0).



^^^ .

V T .-Ai»-.-

,

?,;;.•.VfI.M.

Il' f'*'?»\*V

lî f'^"^:
'

I.
''• 'v --? V-

ISS M AMKI. DK MAIIIFU M KDH. ALI;

Ai/muiisfration

l.c ///r//r sf prend iMi iiit'usioii, CiMiiinc le thé.

Les asclèpiadées.

(."(ttc l.iniillc pioduit dans l'Iiuk- une plante liont on
emploie les U'iiilles eontt\' la dysenterie à la plaee tir

1 liveacuanlia. v.")n ntilise dans la pharniacopée d'ICntope
ie ( ii//t//tn/f/j^'(i.

Forma i)harmacologique.

Condurango. - iCcoree rent'erniant du tanin, une
résilie et des sui^stances e\tracti\es qu'on appelle eon-
duranj^iiies. /)i'Si' : 15 ;'i (h) i^rs (i.o à 4.0).

Administration.

1.0 f<>niiiiniii<;i) s'administre plutôt sous forme liquide,

ilécoetion on \in. à la dose de deux ou trois cuillerées

à houclie par jour.

Les euphorbiées.

Les euptiorhiées habitent en t^rande p<irtie l'Améri-

que equatoriale et eontieiinenl j^jénéralement un sui

blanc laiteux, très acre et ':austique. Le niancenillier,

arhre très vénéneux, appartient à cette famille, tpH

fournit i'i la matière médicale le casctirillc, le ricin, k

crofon fif^liitiu et le fcuniala.

Formes pharmacoiogiqties.

Cascarille.— Plante des iles Bahamas dont l'écorce

toinnit une poudre brune, à odeur ai,'-réahle, à saveur
acre et amère, rentermant un principe actif, la casca-

rilline, et une essence, l'essence de cascarille. Dusc

'5 '^ 3'-"'
r^''"'" ( 1 -o à 2.0).

Huile de ricin (castor oil). -On l'extrait de la

i^raiiie du ricin. C"est un liquide incolore ou très faible-

ment coloré eti jaune, transparent, visqueux, inodiire.

d'une saveur d'abord fade et douceâtre, puis acre et

nauséeuse, soluble dans l'alcool et renfermant un prin-
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cipe aclit, l'acide riciiiolicjUL'. A>.w • .^ss à ^jj
:;o.o—(enrant d'un an, ^j à .^ij -4.0 à S.o).
Huile de croton (extraite des semences dnooloii

ti^Himn). —liquide d'un jaune brunâtre, transparent, de
la consistance de l'huile d'amandes, d'une oà^-uv desa-
^'•réable\ nauséabonde, d'une saveur extiemement àcic
et persistante, soluble dans l'alciHil, possédant un prin-
cipe actif. l'acide crotonique. Dose : i à 4 i,Mts.
Kamala.— IVtites i^landes vé^^étales recouvrant le

Irint d'une plante eupliorbiée et donnant une poudre
hue. veloutée, rouj^e brique, colorant les matières alca-
lines en jaune brun. Dose : .^jss à .-iij (h.o à 1 2.0).

Administratioi)

\- CsdiTC i},h-ni(\~Qnim^\ le cusiurillc est prescrit.
on peut donner la poudre en cachets, ou la teinture en
potion (.-^j à 3v—4.0a :;o.o) ; mais les malades préfèrent
'""'fi'stî(.^J—30.0— de poudre pour Oj d'eau—500.0), dont
iMi tait prendre un verre à vin avant "les repas." X.liuili il,

'uni est quelquefois très diflicile à administrer, surtout
chez les enfants. L'odeur seule du médicament suffit a
donner la nausée, et l'on aura soin de le tenir loin du
ne/ du malade jusqu';') ce qu'il soit prêt àl'axaler. Il

y a plusieurs manières d'en corri-^er le -oût. I.cs
enfants la prennent j,>-énéralement bien dans du lait
Micré et chaud, surtout s'il y a un bonbon en perspec-
tive. On peut en faire une pâte épaisse en la mélan-
-^eant avec trois parties de sucre ; ou bien on la donne
encapsules de j,'élatine qui, bien qu'assez volumineuses,
i^hssent facilement. Chez les adultes, une manière très
elé<,^lnte consiste à mouiller les bords d'un verre avec
d'i coi,--nac. à verser tlélicatement l'huile au fond i\\\

verre, de manière qu'elle soit entre deux couches de la
liqueur, et à faire avaler vite ; le patient se rince ensuite
!.i i->ouche avec une dernière j^-'ori^ée de co-^nac. Ou
l^ien encore on fait prendre l'hnilede ricin dans du café
'haud. dans de la bière amère. d.'.ns d;; bi-su'l'or-

lé--raissé. entre deux couches de i,rlycerine, de jus de
'trou, de jus d'orani^^e. .Si le m.alade absorbe l'huile en
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nature, il accepte ensuite avec reconnaissance un
verre d'eau jjfazeuse pour se rincer la bouche, ou de la

crème de menthe, ou encore une ohve s'il aime ce fruit.

L'huile de ricin se prend ;'» jeun ; on recommande au

patient de ne rien boire ensuite afin de ne pas affaiblir

l'action de l'huile. Deux heures plus tard, cependant,
on peut taire avaler un bol de bouillon de viande

déiji'raissé et chaud, surtout s'il y a des coliques.

I. huile de ricin ny^h après trois ,^i six heures. Il ne faut

pas oublier que chez la femme elle rend le lait purgatif,

et que, au contact de l'air, elle rancit rapidement. La
dose pour un lavement est de ,^ss h .^j (15.0 h 30.0)
dans six onces (180.0) de décoction de graines de lin

émulsionnées avec un jaune d'œuf. XShtdlc de crotov,

chez les patients inconscients ou délirants, peut s'admi-

nistrer directement sur la langue ; il vaut mieux dans
les cas ordinaires la donner dans un véhicule, soit une
tasse de bouillon, soit une dose d'huile de ricin, soit un

peu de glycérine ; ou bien on la dépose sur un morceau
de sucre blanc, sur une croûte ou dans une pilule de

mie de pain. L'huile de croton agit au bout d'une à

deux heures ; l'intestin se vide plusieurs fois pendant
les douze heures qui suivent, donnant des évacuations
très complètes, un peu douloureuses et accompagnées
parfois de prostration. On prescrit le kanutla sous

forme de poudre ou de teinture (.ôj à ."ijss — 4.0 à 10. o).

11.— l^sdfrc externe. —A l'extérieur, on applique quel-

quefois yhuile de cro/an, h la dose de (1 à 20 gtts. On
la mélange ordinairement avec de l'huile d'olive ( 1 partie

pinir 5), et on frictionne avec une flanelle jusqu'à ce

qu'apparaisse une rougeur marquée. L'éruption sort

habituellement quatre heures après la friction ; elle est

vésiculeuse, puis pustuleuse, et peut laisser de légèro
cicatrices.

,•"'

Intolérance et intoxication.

\.'/iu/7e de ricin n'est pas irritante pour le tube digestif

quand elle est pure ; rancie, elle ilonne des nausées et

des vomissements. Bien que Xhuile de erofon soit tré'-
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active, elle a détermine^ peu d'intoxications fatales. Les
doses élevées provoquent un vomissement immédiat, et
s'il reste ensuite des symptômes, ce sont ceux d'une
.1,'astro-entérite avec selles abondantes et prostration.
Dans certains cas, au lieu de purger simplement, on
dirait que le médicament s'absorbe, et l'on note des
symptômes nerveux : palpitations, agitation, mal de
tête, étourdissement, contusion des idées.

Les orchidées.

Cette famille, très bien connue des horticulteurs,
donne A la matière médicale la vanille.

Forme pharmacologique.
Vanille. —Baie brune, h odeur balsamique, qu'on

mélange au sucre en poudre après l'avoir pulvérisée.
Dose : .^ss à .^ij (2. -^ ^ 8.0).

Administration.

Le sucre vani. se met sur la langue : on donne aussi
l'mfusion (.5ss- 15.0), le sirop f.'^ss à 5J— 2.0 h -jo.o),
l'extrait fluide (.^j à .^ij- 4.0 à 8.0), la teinture (.^ss à
,iijss— 2.0 à lo.o).

Les oléinées.
liainopétales.

Cette famille fournit des plantes de jardin, tel que le
jasmin, et des arbres à fruits charnus, tel que Volivier

.

ce dernier est entré dans la matière médicale h cause de
l'huile qu'on retire de l'olive.

Formes pharmacologiques
Huile d'olive.— Huile jaune ou verdâtre jouissant,

quand elle est bien conservée, d'une saveur très douce.
On distingue l'huile vierge ou de première expression
de l'huile ordinaire, qui n'est que le résidu de la
première.

Manne.—Deux variétés :
1° suc en larmes : stalac-

tites blanches, de saveur douce, sucrée, complètement
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in cf^iilu'i -., mi |H II iiunis, voK>i\''n, Ji- ^axciir iiumh

iii^rc.ihk qiu- l;i pi i.'ri''i.li'iil(.', mais plw- ,n.ti\o. /''>,

"i '' .~iis-> I }.(! .1 lo.D) par aiinOi.' ilVij^i.-.

A<fininistrat:(i'i.

I. f M/:^u iiihrui. C'^ii .Mlmini^i 1 c Y liiiiU- (fuiivt vi

natui\' : la dose la\ali\i- ist (.k- i à .} cuillcix'o.s à iIk-,

Dans i-ci'Iaiiis las spL-iiau\, on lait Ihmio ilcux ^i aiuU
\cii\'s, SK'paios l'un *.k l'aiiiii.- pai un tempos (.l'un i.)uait

il lu'iiri.' ou li'uiu' ilonii-hcu! i.'. On la ilonuL' aussi u,
laxL'Munt. C">n cniplou' la iiunnu surtiuil chez L -

..niants, ^n okvtuaiic, c\\ lahk tics, ou dans du lait, .,1,

tlu'' fhiutl.

II. f M'A'' ' v/i7y/('. - 1 .'liuik' d'oli\ c niôilicaniLUtiu^i

i-st cmpiovL'c LMi nicdixint.- coiiuik liniincnt «.t on cliiri.!

.i,Mi.' kOiiiiiK- corps i^ras.

Les labiées.

C'est une taiiiillc très nombreuse de plantes lierhacn
aromatiques auxt|uelles appartiennenl le romarin, i.i

sau^^c, la s^-ermaïuirée. l'hysope. la menthe, la la\ani.k.

la mélissf. K th\ni, la sanjelte, le marruhe. On utilis,

en matière méLlieale la Uivinuli\ la nicnlln\ le //ivm, iv

f^e)iny-i-i\v(iK la niviissc, la snui^r, Yinfic.

Formes pharmacoloyiifues

Huile de lavande. Les Heurs de lavande t'ourni •

SI lit une huile essentielle aromatique. /'>(>sr: i à 4 i^'tt-

Essence de menthe poivrte -Liquide ineokM\
d iHleur ai^reable, de saxeur aromatii.|Ue brûlante, pe'

soluble (.lans l'eau. IhiSi' : \o ;'i jo n^^

.

Menthol 1 extrait de la menthe du Japon ). — Crista.,\

1
1 ..iisparents et ineolores. ayant à \\\\ h;iut dei^'^ré l'odei.:

<-\ la sa\\ui' de l'essenee de menthe poivrée, peu soh;

blés dans l'eau, 1res solubles dans l'akool et l'étliei

/>•>' . 15 ,'i tio ij-,-v, pa,- jim,- ( , i, /, |.()).

Thymol (retiré de l'huile essentielle dii thym).
c'iistaux ineolores, transparents, à luleur de th\ni..i
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saveur aromatique et poiij^itive, peu si>lubles dans l'eau,
très solubles dans l'alcool, reiircrmant de l'acide thymi-
que, analof,'-ue h l'acide phéiiique. mais dix fois m'oins
toxique. /)i>sf : yÇ h 2 },'rs (0.0;, h o. 12).
Penny-royal (menthe Pouli^t, hédéoma). — Planle

à saveur piquante et chaude, à ode-u" aromatique et
a;,TtiabIe, ajrissant par son huile volatile. Dose: i verre
h vin de l'infusion (i pour 20).
Mélisse (citronnelle).— Plante à o-L-ur de citron et

h saveur aromatique. Dose: eau distillée, ^ss à ^iii
(20.0.-^ 80.0). ' "

^

Sauge. —Pla.ite h sommitces fleuries, k odeur forte
et aromatique, k saveur chaude, amère et astrinj^ente.
Dose : 20 h 30 f>-rs {i.o h 2.0).

Ortie. -Plante fleurie dont les feuilles et la racine
sont diurétiques. Dose: i verre à vin de l'infusion
( 10 pour 1000).

Adminiatration.

\.~C\s(i!re inhrne.— Les préparatiiins de lavande se
prennent en potion

; on utilise, k part l'huile essentielle,
l'esprit de lavande (30 k 60 ni), l'esprit de lavande
composé (.^ss k .^ij—2.0 k 8.0) et la teinture composée
(,-ss k .-ij--2.o k 8.0). L'huile essentielle de nien/hr se
prend très bien sur du sucre blanc ou dans une potion
chaude, de même que l'essence {10 k 20 vri, dix minimes
éi,^^^-!^ dix jrouttes) et l'esprit de menthe poivré (30 k
(•>o rri). La dose de l'infusion (^ss— 15.0—de feuilles
dans une pinte—500.0—d eau bouillante) est de .^viij k
ôxvj (250.0 k 500.0) par jour. On administre \^ menthol
sur du sucre ou en cachets, et le thymol en capsules, en
pilules, ou en solution alcoolique additionnée de sirop.

Le /)^«;/>'-wv«/ s'administre en infusion ; l'huile d'hé-
déoma est officinale. La mélisse se prend en infusion
ou sous forme d'eau de mélisse ou d'alcoolat (2 a 10
î^rammes). On donne la saxtf^e en poudre ou mieux en
infusion (i verre à vin). Vortie se prescrit en infusion

;

on a déjà employé les piquants de ia plante pour prati-
quer de la révulsion (urtication).
I ',
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II.— l'sdjire i'x/frtii\— L'huile de lavdfidf sert ;'i colorer

un j^raïul nombre de solutions médecinales ; une petite

i|u;iiitité de teinture ajout»5e h l'eau du bain le rend plus

agréable. L'eau de mintlu' ( ,'^j ;'i ,vj .^o.o A tjo.o)

est employ«^e surtout comme véhicule et dissiilvant. I.o

menthol s'applique sous forme de pommade, d'emplAtr».,

ou ;'i l'aide d'un crayon. On fait avec le thymol des

pommades et des j,'lycérés ; on l'utilise encore sous forme
de solution aqueuse au loooe ; enfin on pré'pare a\ec

ce médicament de la ouate et de la j^a/e (au looc).

Intolérance et intoxication.

Le thymol h doses fortes élève la température, acti\c

la sécrétion de l'urine et de la sueur, et produit dos
troubles nerveux : surdité, bourdonnements d'oreilles,

céphalalj^^ie. A doses très fortes, il déprime comme
r.icide phénique les centres respiratoires et circulatoires.

Les doses toxiques amènent la mort par arrêt du cœur.

Les éricacëes.

Cette petite famille végétale ne fournit h la matière
médicale qu'un spécimen, Vuva uni.

Formes pharmacologiques.

Uva ursi (busserole, raisin d'ours).— Feuilles coria-

ces, glabres, vertes ou brunâtres, h saveur astringente,

à odeur aromatique. Dose : 5 à 30 grs (0.30 h 2.0).

Arbutine (principe actif de l'uva ursi).— .Aiguilles

solubles dans l'eau et l'alcool. Dose : 3 h 10 grs (0.20

k 0.60).

Au ministration.

3n donne Vuva ursi de préférence en décocté ou en

infusion (un verre à vin). On prescrit Varbutive en

pastilles.

Les gentianées.

Les plantes de cette famille sont caractérisées par

leur amertune prononcée ; elles sont représentées dans
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la matière médicale par la ^v„/,>;,„, qui ,uh.s vient
surtout des Alpes (raiivaiscs, et la rr„/a„nr.

_ formes pfiarmaco/ogiques.
Gentiane. -La racine de K'entiane. rn^uense. de

an.lenr brune, h odeur forte et particulière, ;'. saveur
très amère. renferme un principe actif, la j^entianine.

Centaurée. -Plante dont "les sommités fleuries rei-
torment un principe amer. Dosr : H h h„ .^rs („ co h
4 o). "^ •T

Act/ninistration
Il est rare qu'on donne la ^en/ium- en poud-e ; on

emploie de préférence les préparations liquides, dont la
plus usitée est la teinture de i,a'ntiane composée {-\ h -.h--4-0 h 16.0) qu'on fait prendre en potion. Les'autres
préparations sont l'infusion composée (=! h lu ~ 10 o \
•;o.o, et l'extrait fluide f.o/. 30 'n,). Orpeut'Upend ntdonner

1 extrait solide en pilules (2/. io.ns-o,2Â
i\()0). ^ ' • ' ^ n

La poudre de n'N/uunr s'administre en cachets • les
Meurs se préparent en infusion (10 pour 1000).

Les convolvulées.

Ces plantes sont ainsi nommées parce que la tiire se
roule sur elle-même et j^rimpe autour des corps qu'elle
rencontre

;
le spécimen le mieux connu est le liseron •

elle sont représentées dans la matière médicale pa;deux espèces exotiques, le././/.// et la snwnmunr.

. .
Formes piturmacofogiques.

jalap (racine tubéreuse d'une convolvulée d'Améri-Hue).—Cette racine donne une poudre brun iaunâtre ^
o^leur nauséabonde, k saveur Acre et stranjrulante rènfermant un princpe actif, la convolvuline. Do,c ,0 •

;o o-rs (0.60 à 2.0).
Scammonée
d'Asie).— Morcea

^g-omme lésine retirée d

oà

une convolvu-
ux I rrô^nihers, friables, irrisAtres.

sonnant une poudre d'un blanc grisâtre, k odeur forte
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et agréable, h saveur légèrement acre, et contenant un

principe actif, la scammonine. Dose: 5 h 15 grs

(0.30 à i.o).

Administration.

Parmi les formes solides, on préfère la poudre do

y«/«/ compos'ie (20 à 60 grs— 1.30 à 4.0) ; le jalap en

effet se donne habituellement associé h un autre pur-

gatif (scammonée, calomcl). On fait aussi prendre, en

pilules ou en cachets, la résine (2 à 5 grs—0.12 à 0.30)

ou l'extrait (5 à 15 grs—0.30 h i.o). Sous forme

liquide, on emploie la teinture de jalap composée ou eau

de vie allemande (.^ss h .^j— 15.0 à 30.0), qu'on fait

absorber dans du lait chaud, ou dont on corrv'j^e la

saveur avec une quantité égale de sirop de sénc ou de

sirop de neiprun. La poudre et la résine (3 h 10 grs—
0.20 k 0.60) de scammoncc s'administrent aussi dans du

lait, dans des confitures ou du sirop épais, ou encore

en cachets, mais jamais dans de l'eau, qui les uécom-

pose ; une forme aisée à prendre est la pilule composée

(5 à 15 grs—0.30 h 1,0) ou la confection (10 à 30 grs-

0.60 à 2.0). La mixture se donne :'i dose de 2 ^ 4 cuil-

lerées à soupe. Pour les enfants, on prépare des pas-

tilles de chocolat au jalap ou k la scammonée.

Intolérance et intoxication.

On peut avoir avec le Jalap administré à doses trop

fortes des nausées, des vomissements violents et des

selles abondantes et très aqueuses. La sni>n?non(Y

occasionne parfois quelques coliques et une sensation

de chaleur à l'anus.

Les composées.

Famille très nombreuse dont certains spécimens sont

bien connus, tels l'artichaut, le cliardon, la pâquerette,

la marguerite des prés, le pissenlit, le dahlia. Elle est

représentée dans la matière médicale par la C(imofn///t\

Varni'ca, le denf de lion o\. grindelia robusta et la

santonine.
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Formes pharmacologiques.

Camomille.— Les capitules de cette plante contien-
nent un principe amer, soluble dans l'eau et l'alcool,
une huile essentielle ;'i odeur forte et k g-oût nauséeux,'
et un acide, l'acide valérianique. Dose: 15 à 80 «ts
(i.oàs.o).

"^

Arnica.— La racine fournit une poudre k odeur aro-
matique, à saveur acre et amère, contenant un principe
actif, l'arnicine. Dose : 5 k 20 j^ts (0.30 k 1.30).
Santonine (alcaloïde du semen contra). --Cristaux

brillants, incolores et inodores, de saveur faiblement
amère à l'état solide, très amère en dissolution, et très
peu solubles. /)osc : y^ k 5 ^^rs (0.015 '* 0-3o).
Absinthe.—Plante aromatique dont les feuilles et les

sommités fleuries renferment un principe amer. Dose
30 ^ 75 if'"'' ( -•" -"^ 5-0).

Armoise. — Plante renfermant une huile volatile
emménai,'-o}4ue. Dose : 30 k 120 grs (2.0 k 8.0).
Chicorée.— Plante dont les feuilles et les racines

renferment un principe amer et laxatif. Dose: infusion
de feuilles 10 pour 1000, infusion déracines 20 pour
1000 : un verre à vin.

Eupatorium, - Plante renfermant un principe amer.
Dose : 20 k Co ors (i.o ;'i 4.0).
Tansy (tanaisie). - Plante fleurie renfermant un

principe emménao^oi,nie et vermifuj^^e. Dose: un verre
a vin de l'infusion (5 à 10 pour 1000).
Taraxacum (deiît de lion, pissenlit).— Plante dont

los feuilles et la racine renferment un principe amer et
diurétique. Dose: un verre ou plus par jour de
1 infusion.

Administration.

!\7"^ •^"''•^'''' '"^''''"c- -f-'i camomille s'administre de
préférence sous forme d'huile essentielle (i à 4 g-tts)
on potion chaude ou sur un morceau de sucre, et d'in-
hision^(3J k .^iij— 30.0 k 05.0—comme stomachique,
ôv ;i 3x 20.0 k 40.0 -comme émétique)

; pour pré-
parer l'infusion, 5 têtes de fleurs par trois onces
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d'eau suffisent. Sous forme pilulaire, on prescrit l'extrait

(2 h 10 <,'-rs

—

0.12/10.60) de préférence à la poudre.
Enfin on donne quelquefois le sirop (ôij à ô^'iij

—

8.0 h 32.0). La teinture d'arnica (5 h 30 ti]^, dix minimes
égalant quinze gouttes) se prend en potion. On
donne très souvent la santonine alliée i\ un autre pur-
gatif (calomel, scammonée, huile de ricin) ou enrobée
dans du miel ; on la fait aussi prendre en dragées, en
pastilles, en tablettes, en biscuits ; enfin on l'administra

quelquefois en lavement. Vabsùiihe en poudre se prend
en cachets ; on donne aussi l'absinthe en infusion, en
sirop (5) <i 3ijss—-50.0 à 100. o), en teinture (5J à ,^ij

—

30.0 à 60.0) ou sous forme de vin ( 5J à .^ij—30.0 à 60.0).

La poudre {.Varmot'se s'administre en cachets ou en
pilules ; on emploie aussi l'infusion ou le sirop d'armoise.
On utilise la c/î/rï'rtr surtout en infusion ; elle fait partie

du sirop de rhubarbe composé (ôij à.^viij— lo.o ;'i 50.0).

\Senpatoriii7n est surtout employé en infusion ; on
prescrit également la poudre en cachets. La tansy o\\

tanaisie, que l'on donne souvent en infusion, se prend
aussi sous forme d'huile volatile (i à 2 gtts) ; on l'ad-

ministre aussi en lavement. On peut remplacer avanta-
geusement l'infusion ou la décoction de taraxaciim par
l'extrait aqueux (15 à 75 gtts— i.o {\ 5.0) ; on fait

prendre également la teinture (15 gtts trois fois par
jour) et l'extrait fluide (10 k 60 tr^). Le dent de lion

sous forme solide n'est usité qu'en cigarettes ou en

pilules (1^5 grs—0.06 à 0.30).
II.— Usant' externe.— Localement, on pratique ave^

la annomil/e en décoction des fomentations chaudes, ou
des frictions avec l'huile simple ou l'huile camphrée.
La teinture â'arnira diluée s'applique à l'aide d'une
flanelle recouverte d'un bandage ; elle produit parfois

de l'érythèrne et de l'eczéma ; on ne doit jamais l'appli-

quer sur une plaie.

Intolérance et intoxication.

L'arnica donnée k l'intérieur à fortes doses est un

déprimant du cœur. Une dose équivalant à une oiiee
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de la teinture a causé une g^astro-entérite toxique avec-
peau froide et sèche, pouls faible, irré.çulier, abaissé
parfois k 60, des vomissements, de la diarrhée, et enfin
un collapsus final. L'usa-e prolonj^é du dcn/ de lion,
surtout SI l'on emploie l'extrait solide, entraîne de la
diarrhée, de l'anurit, de la sécheresse de la ^orge et des
bronches. La smitotiinc doit être administrée avec pru-
dence. Elle détermine, à doses trop fortes, des troubles
de la vision, faisant apparaître les objets colorés on bleu,
puis en jaune, du tremblement nerveux, de l'aphasie,
parfois des convulsions. La respiration devient alors
fiuble et le pouls déprimé. Les cas d'empoisonnements
chez les enfants ne sont pas rares ; deux ^^rains ont
produit des symptômes alarmants chez un enfant de
huit ans, et la même dose a tué un enfant de cinq ans.
La santonine colore l'urine en jaune safran, puis en
rouge.

Les caprifoliées.

Famille d'arbrisseaux où l'on trouve le sureau le
chèvrefeuille des jardins, et qui fournit à la matière
médicale le vtbunititn prunifolhan.

Forme pharmacologique.

Viburnum prunifolium.—Le viburnum prunifolium
est un arbrisseau des Etats-Unis dont l'écorce, de cou-
leur brunâtre, de saveur astrinj,-ente et amère, renferme
du tanin et un acide particulier, l'acide viburnique.

Administration.
On l'administre sous forme liquide, en potion : l'ex-

trait fluide (20 nt h 3j) est préféré .^i la teinture (60 k
100 g-tts par jour).

Les valérianées.

Les valérianées sont des plantes vivaces, herbacées,
1res odorantes, dont plusieiîrs entraient dar,'^ la compo-
sition du fameux nard des anciens, et qui fournissent à
la matière médicale la valcn'anc.
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Formes pharwacologiques.

Valériane. -L;i racine, à l'état frais, est blanchâtre
et presque inodore ; en se desséchant, elle prend un
aspect corné et répand une odeur fétide 'M repoussante

;

elle contient une essence, l'acide valéiian ,ue, qui forme
avec les bases des valérianates dont la plupart sont soki-
bles dans l'eau. Dosr : lo ;\ 30 g-rs (0.60 .-"i 2.0).

Valérianate d'ammoniaque.—Sel cristallisé, inco-
lore ou blanc, à odeur de valériane, à saveur ponyfiti\e
et sucrée, très soluble dans l'eau et l'alcool. Dose : i à

8 s^rs (0.05 à 0.50).

Valérianate de zinc— Cristaux blancs brillants, ;'i

odeur faible de valériane, à saveur métallique, soluble
dans l'eau chaude et l'alcool. Dose : 1 à 6 j^rs (0.06 ù
0.40).

Administration.

Il est rare qu'on donne la valériane en cachets. Les
formes liquides sont i,'énéralement prescrites : l'infusion

(.lij— (^>o.o), l'extrait fluide (ôj—4.0), la teinture (ôj .^ .^iij—4.0 ;'i 12.0), et surtout la teinture de valériane ammo-
niacali.- (.ïj à .^^iij—4.0 à 12.0). Même pour les valéria-
nates, on préfère les solutions aux pilules.

Intolérance et intoxication.

Administrée à fortes doses, la valériane détermine des
nausées, des vomissements, des coliques, de l'accéléra-
tion du pouls, des démang-eaisons aux mains et aux
pieds.

Les scrophulariées.

I*aniille de plantes qui tire son nom de la scrophulaire,
et qui lournit à la matière médicale un spécimen impor-
tant, la diiritale.

Formes pharmacologiques.

Digitale pourprée.— Plante herbacée à fleurs pour-
pres qui croit sur les terrains élevés et dont les feuilles
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renferment un principe très actif, la diptaline. Dose :

2 h 15 {^-rs (o. 10 à i.o).

Digitaline française amorphe.— Poudre blanche,
très amère, peu soluble dans l'eau, très solublo dans
l'alcool. Dose : ,.'5 de y^rain (o.ooi).

Digitaline française cristallisée (dite de Nativelle).
—Poudre blanche cristalline, insoluble dans l'eau, solu-
ble dans le chloroforme (point essentiel d'après le codex
français). Dose : ,,U de i,'-rain (o.ooi).

Digilatine allemande (de Merck).—Poudre amor-
phe, soluble dans l'eau, presque insoluble dans le chlo-
roforme. Dose : ^^ tlo i^rain (o.ooi).

Administration.

La di<ritiilc est un médicament délicat
tion de ses produits n'est pas t. ..

cela dépend souvent du mode de cuit
préparation

; c'est de plus un médicament qui s'acct

at a man?er : l'ac-

oujours constante, et

ure et du mode de

mu le avec facilité. On doit s'eff(orcer d^ ne admi nis-
trer que pour une courte période, en débutant par 1

-se_maxmia jui,^ée nécessaire, et, s'il faut continuer.
do

on diminuant progressivement les doses ; les petit
Joses lonf,'-temps continuées sont i\ évitor. O
uonnera jamais la digitale plus de quatre à cinq i

de suite, ut l'on attendra dix à
1.1e revenir ;\ la charge. Il faut

es

n ne

ours

taie produise tous ses effetf

i quinze jours avant
pour que la digi-

re
s, que le malade soit

pos
;
on supprime l'administration de tout aut

cainent, et l'on surveille attentiv

au
re médi-

ement le maladt .aI

nfu-
meilleure torme pour administrer la digitale est '"'i

^'^^" (.ij à .-iv — 4.0 à 16.0 - largement diluées),
i.lont

1 action diurétique est aussi
>.r:t encore la teinture à la dose d
!o -outtes chez les enfants au d

ussi prononcée. Oi pres-
io de 10 a 40 gouttes (= c^i

a i 5 gouttes chez les enfants de troi
extrait fluide k la d

deux gouttjs
ose de i à 2

essous de trois ans. 10
s a cinq ans), et

•'-!.:.-il.-Mit

demmen
C

^ (une minime
v...,...^ ^yuLL.-;,;. »^ c quc uous avons dit p
t s'applique à la diirifaline, qui s'administ re en

granules ou en solution alcoolique, et dont l'action, à

* !'.
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l'inverse de la dijjitale, est très constante, surtout si

l'on emploie la digitaline cristallisée. La digitaline ne
se donne pas aux enfants. Les injections hypodermi-
ques sont irritantes ; la digitaline expose plus aux abcès
que la teinture ou l'extrait fluide de digitale.

Intolérance et intoxication.

La digitale est très amère, nauséeuse, irritante pour
l'estomac ; elle trouble facilement la digestion, cause
du vomissement accompagné de diarrhée intermittente
caractérisée par des selles vertes. On peut avoir ces
deux derniers symptômes même à la suite d'injections

hypodermiques. Les doses trop fortes produisent du
mal de tête, du vertige, des lipothymies, des éternue-
ments, des bourdonnements d'oreille, des flammèches
devant les yeux, des troubles de la vue, de l'insomnie,
de l'abaissement de la température, de l'irrégularité el

de la petitesse du pouls. Une dose excessive amène
une stimulation trop considérable du cœur ; le pouls
devient intermittent ou descend au-dessous de la nor-
male, jusqu'à 50 ou 40 quelquefois ; tout effort subit,
tel qu'un mouvement pour s'asseoir, peut porter à son
paroxysme l'épuisement progressif du cœur, et le pouls
monte à 150 et plus, devient petit, faible, irrégulier.
En cas d'empoisonnement, les symptômes débutent par
un vomissement violent et répété de mucus et de bile.

Il y a une sensation de vertige, de douleur, de chaleur
à la tête; la vision est troublée, le malade parfois voit

autour des objets une bande lumineuse, colorée et

vibrante. La figure est pâle, les yeux sont fixes et

proéminents, les pupilles dilatées, les sclérotiques colo-

rées en bleu. Il y a quelquefois de la salivation, et

habituellement de la diarrhée. L'urine peut être sup-
primée. Le vomissement persiste, amenant une grande
prostration. Le pouls est irrégulier, petit, faible, et

cependant les battements du cœur peuvent être forts et

durs. La respiration devient rapide et superficielle.

Des douleurs dans les membres et le dos peuvent
exister. On voit survenir habituellement avant la lin
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du délire, do la stupeur, des convulsions. La mort est
amenée par la faillite de la circulation K^énérale et la
parai) sie ultnne du cœur. KHe s'est déj/i accomplie enmoms de tro.s quarts d'heure après l'inj^-estion du
poison, bien que le temps moyen soit un ou deux jours
L intoxication par la di-itale n'est pas rare ; dans la
majorité des cas les patients en reviennent. On ne sait
pas quelle est la plus petite dose fatale ; vin.rt .rrains
d extrait solide ont causé la mort en dix jours.

Les apocynées.

Le laurier rose appartieni h cette famille, qui donne
a la matière médicale le strophanfus.

Formes pharmacologiques.

Strophantus.— La semence de strophantus fournit
une poudre brune, inodore, d'une saveur d'abord do\\cQ
puis très amère, et renfermant un alcaloïde, la strophan-
tine. Doso : ..^ à -J, de -rain (o.ooi h o.oo^) de
1 extrait. '^

Strophantine.—Substance blanche, très amère, cris-
tallisée, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
Dose :

,-i-^ à J^ de grain (% h i millio-ramme).

Administration.
Le strophayitus ne s'accumule pas comme la digntale

et n est pas aussi toxique. C'est cependant un niédi-
cament très énergique, et il faut porter une grande
attention aux doses. La préparation la plus emplovée
^^t

1
extrait, que l'on donne en granules. Le coù^^

t>-an,,-ais nous offre deux teintures
; celle au 5e (6 A 12

gtts) et celle au 20e (5 à ,;;o gtts). La dose de la tein-
ture américaine est de 5 à 10 minimes (dix minimes
^galant vingt gouttes). La strophaufinc s'administre
en granules ou mieux encore en injections hvpodermi-
M;i^>.

;
sous cette dernière torme on peut donner de •- h

,. degrr (o.ooi k 0003). On ne fait pas prendre" le
médicament aux brightiques ni aux angineux
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Les campanulées.

Cette famille tire son nom de la campanule et fournit

;'i la matière médicale la lobélic.

Forme pharmacologique.

Lobélie.—On utilise la plante entière, qui a une
odeur plus ou moins irritante, une saveur douceâtre au
début, mais bientôt acre et brûlante, et renferme un
alcaloïde, la lobéline. Dose : i h 5 g-rs (0.05 à 0.30).

Administration.

On administre la teinture simple ou la teinture éthérée
(10 à 20 tn, ) «^t l'extrait fluide ( i :\ 5 n^, une minime
égalant une goutte), en potion ; la poudre, peu souvent
prescrite, se donne en cachets.

Intolérance et intoxication.

La lobélie est un médicament très déprimant, ce qui

en restreint beaucoup l'usage. Administrée à pleines

doses, elle irrite le tube digestif, cause de la douleur,
du vomissement, de la diarrhée, une grande dépression
générale. A larges doses, elle cause en plus des sueur-,

froides, du tremblement musculaire, de la faiblesse du
pouls, de la stupeur, du coma, du collapse. La lobélic

a fréquemment amené la mort en paralysant la respi-

ration.

Les loganiées.

C'est une famille peu nombreuse de plantes exotiques
qui possèdent toutes un principe actif énergique et four-
nissent ;i la matière médicale la spi^élie, \q gelsémiunu
la yioix voniùjiie et Va fève de St-Ignace.

Formes pharmacologiques.

Spigélie (Amérique du Sud).—Cette plante contient
la spigéline, résine amère, nauséeuse et très toxique.
Dose • 5 à 30 grs (0.30 h 2.0).

Gelsémium (jasmin de Virginie).—Arbuste grim-
pant, ;'i fleurs jaunes, qui croit dans les terrains humides
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et contient un alcaloïde, !i -elsémine. Bosr : i ;'i , ,rrs
(0.05 à 0.20). ' ^.

Noix vomique (Inde an^'Iaise). -Arbre dont les
fruits renferment des graines avant un aspect ^ris blan-
châtre, sans odeur, ^^i saveur extrêmement amére, et
contenant trois alcaloïdes, la strvchnine, la brucine,
1 i^'asurine. L'écorce du mOme arbre renferme les
mêmes alcaloïdes et porte dans le commerce le nom de
fausse angusture. Dose : i h ^ ^--rs (0.05 ;i 0.30).
Fève de St-Ignace (Iles Philippines)'.—Arbre dont

les Jurâmes ont la même compi^sition que celle de la
noix vomique, mais sont plus riciics en strvchnine qu'en
brucme. Dose: '5 à i }^ gr (o.oi h o.,o)'.

Strychnine.—Substance blanche, cristallisée, très
peu soluble dans l'eau et l'alcool, très soluble dans le
chloroforme, et formant avec les acides des sels solubles
qu'on emploie d'habitude (sulfate, muriate). Dose .-

,;V à '6 de grain (o.ooi h o.oi).

Administration.

La sp/^i'/n- en poudre se donne mélangée k une poudre
purgative, k la dose de 5 à 10 grs—0.30 k 0.60 (enfant
de 3 à 4 ans) ou de 15 k 30 grs— i.o à 2.0 (adulte)

;on en prépare une décoction (j. once dans 8 onces
d'eau— 15.0 dans 250.0) dont on fait boire ^ij k ^iv
(60.0 à 125.0) par jour. [.'extrait fluide de la pharriia-
copee aniéricaine comporte 10 k 30 ni pour les enfants
et Hj à 3ij (4.0 k 8.0) pour les adultes. Le ffclscmium
ne s'administre que sous forme liquide, soit en teinture
(10 à 30 gtts, par dix gouttes k la fois), soit en
extrait fluide ( i à 3 gtts plusieurs fois par jour). On
tera toujours prendre les préparations de iwix vomique
avant les repas, la poudre ( '< k i gr-0.015 ^ 0.06)
et

1 extrait alcoolique []i n ^ gr—0.015 ^ 0.03) en
pilules, l'extrait fluide (2 à 3 n]^ ) et la teinture (10 A 2z
minimes, dix minimes égalant vingt-cinq gouttes) en
potion. La fève de St-I^^ace, trois fois plus active,
ne s'emploie guère que sous forme de gouttes amères de
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Heaume, i A ^ et jiisqu';'i H j^mittes dans un verre ilo

tisane amère ou d'eau. Ka strychnine s'administre cii

}4-ranuIes de
,;V) ^^ k'!" (f)-f>oi), i à lo par jour avant les

repas, ou en injections liypodermicjues ( ,.'„ ;"» «'^ de \^x—
o.ooi i\ o.oo^).

Intolérance et intoxication.

I.a quantité active minima (5 a 15 »ti,) de frclsémiuni
détermine une sensation de lauj^'ueur et une Iéj,'^ère

diminution de la force et de la fréquence du pouls. Si

l'on au^'mente la dose, il en résulte de la douleur sus-

orbitairc, des troubles de la vue, des étourdissements
et de la transpiration. Le ^'elsémium a un curieux
effets nerveux sur certaines personnes ; il les fait pleurer
sans qu'elles sachent pourquoi. Les doses toxiques
(i drachme de l'extrait Huide) produisent, k part les

précédents symptômes, unej^'rande faiblesse musculaire,
affectant surtout les fléchisseurs des bras. La démarche
est atteinte et devient ébrieuse. La mâchoire inférieure

retombe par manque de tonicité de l'articulation. La
vue est considérablement affectée ; c>n peut constater du
dédoublement de la vision, ou une cécité partielle ou
totale, quelquefois du strabisme ; il \- a chute des pau-
pières et dilatation des pupilles. On note une transpi-

ration profuse, une peau j^lacée, de l'hypothermie, de
l'anesthésie j^énéralisée. Le pouls est faible, filiforme,

et la mort survient par paral\ sie des muscles respira-

teurs. L'intellit,'-ence persiste jusqu'à l'asphyxie finale.

Le iji-elsémium se diffuse rapidement ; les effets apparais-
sent en deçî'i d'une demi-heure et disparaissent, après
des doses médecinales, en deçà de deux ou trois heures.
La mort peut survenir en quelques heures ; elle a suivi

l'ingestion de '5 de gr (o.oi) de gelsémium.
Lorsqu'on administre la strychnine, il faut toujours se

rappeler, et c'est là un point important, qu'elle s'accu-
mule, surtout si le médicament est administré en pilu-

les. Le danger existe atissi, q'.ioique moiiTi intenKi-,

avec les préparations liquides, car l'alcaloïde se préci-

pite facilement ; d'où la nécessité d'agiter ces prépara-
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tKMis iv ant de s en servir. Même /, petites doses, il estd.mcle de prolon«:er l'administration de la strychnine
l.s v,eill:irds surtout y sont très sensibles. On t.-cherâde noter des leur apparition les premiers si^Mies d'into-

ïi^nSrritT"' ^'
' '^''»^*^'^^" ^'^ "" '«-^Ker tremblementdes txtremités. Après une pleine dose (,' de trr-

0.006) on observe une trépidation musculaire appa-rente, des soubresauts des membres, une léjfère raidirCCS mâchoires une sensation de plénitude dans la têtedu serrement à la ^forge et au thorax, du frissonnemen
et de anxiété. Après une dose toxique (^ gr-oT,~

'iu'u^' t'' 'y"'P'^'"'<^>^ violents éclatent brusque-ment, d habitude en deçA d'un quart d'heure, accompa-
.i,n,és de convulsions ressemblant aux spasmes du téta-nos I es jambes sont raides, étendues, les pieds tournés^n dehors

;
le tronc peut être courbé en arrière jusqu'à

tT \ flf.-'"r"''"'
'^•'^ ^'^'""•'^ (opisthotonos). lesb.as sont fléchis, les doigts fortement serrés, ie mxj;rands ouverts et fixes. Les coins de la bouch. .nt

K fitn?
"" '" "" ''^'"^ sardonique qui d.nne

; '. hor/ H
^^ expression horrible, et la fVice, pâled abord devient livide par l'asphyxie. Les contractLs

s asmodiques sont coupées par des moments de relâ-chement et de tranquillité; mais le plus léger son le"Oindre attouchement, le plus petit courant d'air amè-

lex i"bimftT"*
les spasme^ par action réflexe Tnt

1
exutab.hté de la moelle est intense. Quand le casco.t se terminer fatalement, les contractions se succè-dent rapidement, et la mort survient en deux ou troisleures par paralysie des muscles respirateurs. L'intel"-

S'" /^"% habituellement claire jusqu'à la fin.Quelquefois l'asphyxie détermine de l'insensibiH^é
quelques instants avant la mort.

ensiDiiite

Les solanées.

Bien que celte familie nous ait donné quelques planteahmentaires, telles que la pomme de terre e^ la tomate
la plupart des solanées sont des p

tomate,
oisons narcotiques,
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et Corinne tels iK>ivcnt ctio traitéos avec priuliMuc ; elles

fVniriiissenl à la tnaticre médieale la bvlliulom', la jits-

quidnii', le iliilura slnimoiiium, la tiiihoisia et le pii>i,n/

(capsiciiin). Le tahae, i|ni appartient à cette classo,

n'est plus usité en tliéiapeiiiiqne ; il est iiéannuiiiis

représenté d'une n-aniére indirecte par la pyriiiiuf.

X.fionidfropnic est un produit chimique qui n'est pas

déplacé dans ce 1,'^roupe.

Formes pharmacologiques

Belladone. Plante vivace, très commune, dont Us

feuilles et les racines renferment un alcaloïde, l'atro-

pine. Dose :
^_l

h 2 j^'rs (0.015 •' o. 1 j).

Atropine (sulfite). Poudre blanci.e cristalline, 1res

soluble dans l'eau et l'alcool, contenant .S5 pour 100

d'atropine. Dose : , ,\
f,
à ,,'„ de j,'r {].: à 1 milli},^-).

Atropine (valérianate). Pinidre blanche formée de

fuies lamelles qui se prennent en masses léi,'ères, très

solublo dans l'eau, contenant 70 pour 100 d'atropiiK-.

Dose: ,.\,) /i ,.,\, de i,'r ( 'X i\ i milliK'r).

Jusquiame. — Plante commune, croissant de préfé-

rence dans les décombres, exalant une odeur forte,

vireuse et désatjréable et renfermant plusieurs alcaloïdes

dont deux, l'hyosciamiiie et l'iiyoscine, sont utilisées en

thérapeutique. Dose : 3 à 8 y^rs (0.20 h 0.50).

Hyosciamine.— Aii^uilles incolores, solubles dans

l'eau et l'alcool. Dose :
,

.\ ,^ de gr (o.ooi).

Hyoscine. — Licpiide sirupeux formant avec les

acides des sels cnstallisables, solubles dans l'eau (chlor-

hydrate, bromhydrate). Dose: -j^,, h ^'fi
de ^r ('.. à 1

millij^r).

Datura stramonium (stramoine). — Plante com-

mune dont les feuilles et les semences renferment un

alcaloïde actif, la daturine. Dose: y^ «i 3 «^rs—0.03 a

0.20 (feuilles), ^^Vv ''«^ ^f—0-0<^ (semences).

Duboisia. —.Arbuste d'.Australie dont les feuilles con-

tiennent un alcaloïde analogue aux précédents, !:!

duboisine. Dose: j-^-^ de gr

—

}( milligr (duboisine).

Homatropine. — Poudre obtenue chimiquement.
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HK-olorc. sans odeur, à s;,vo..r ainOrc. très soh.hlc clans
I alcool, peu soluhlo dans l'oan. /)„sr >

; .,,-^_., „,

Pyridine .présente dans la houille rt I;, Cuniée de
tahae).--|.i.iuide ineolore. très volatil, .à odeur forte e't
pénétrante, .ni.eihle à Feau en toutes proportions.
/f"sr : Un a So -tts (en inhalation).
Piment (poivre de fayeiu)r. capsieum). -Plante de

ardn. dont le principe aetit est une huile ré-,ineuse très
rntante. /)o.u' . lo .à ^o tT|^ (teintinei.

Administration.

.w/;v nucnw. - Kèi^le -ènérale. et c,uand la
^l.ose est poss.hle. on préfère pour l'administration
interne

1
atropine à la belladone: l'alealoïde a^-it ;'.

rapi*-lenient et peut être renou-

I. ~r

'-iites doses, s'èl

\^lc. il est mal Mil -^'te néanmoins par les a.iémiév
cl les cachée, ses

; les enfants au contraire ont heaucoup
de tolérance pour le médicament On donne Va/ro^i,l
Cl. granules, en sirop (dont chac|ue cuillerée ;'i bouche
^MUient ou de -r) ou chez les entants en solution au
H>oe (, -outte trois fois par jour dans une drachmedeau chez un enfant d'un an, et si l'enfant est pins .-...é
|;i. peut doubler la dose au bout de quelques jours). On
I administre aussi en injection hvpodermique. On fait
picMuIre la l>c//,i(i„>u' ^n poudre, sous torme de pilules • en
l-ance, on prescrit beaucoup, en pihiles é-alemenf. ou

0.03 a o. 12)
en potion, l'extrait avec le suc(;„; ;'t j j^m-s
et l'extrait alcoolique de r.icinJs ( \}^ h , ,.r—ooi^i
'"">)

;
les américains ont l'extrait alcoolique Cs à"'^

,irr--o.oo7 ;', 0.0;,) et l'extrait lluide (i h 2 m
) l'alorme liquide est d'ailleurs généralement préférée, soit

la teinture (2 a ;,o -tfs) en potion, soit le sirop (-j à
.''> -4-0 a ,ho). Chez les entants, on aura "soin
^le Irac lonner les doses, et l'on comptera s i^outtes parannée d ai,a> pour la teinture, i cniIK>ré.> ^ V-.'r/. ,...:..

•'-mees dïi.i^re pour le sirop, Ce dernier esl encore-eux tolère quand on le dilue :"; parties é-ales avec un
ini

M



.j!,-'.»^^':'ï

Il
• .*»

,

210 MANIKL DK M A P 1 K R K MKDKAI.i;

1 ,

/ -

autre sirop, celui de tolu par exemple. La cigarette cL

belladone renferme 15 yrs (i.o) de feuilles sèches.

Trois g-rains de feuilles pour 8 onces (250) d'eau bouil-

lante sont suffisants pour un lavement.

\yA Jusqiiiume peut se donner en infusion, en teinturi.'

(Codex— 15 k 60 gtts ; Etats-Unis, 14 k 2 drachmes- -

2.0 à 4.0) ou en extrait fluide {i i\ 3 ,i,''tts) ; on emploie
beaucoup les pilules de poudre de feuilles (3 à <S t^rs

0.20 à 0.50), d'extrait aqueux (2 ;'i 5 «^rs— o. 1
-• à 0.30),

d'extrait alcoolique (J4 k 2 grs—0.03 à 0.12) ou de
Még-lin, lesquelles renferment, outre la valériane et

l'oxyde de zinc, ^ g-r (0.03) de jusquiame. On admi-
nistre aussi la jusquiame en suppositoire. Les granules
frani^aises d'hyosciuminc contiennent lào de gr
millig-r) de l'alcaloïde (ne pas dépasser &n de grain par

jour—0.002) ; la pharmacopée américaine nous fournit

en outre les pilules de sulfate d'hyosciamine
( l'i à i i^r—0.002 à 0.06) et de bromhydrate d'hyosciamine (\\'.

à \\ de gr— 2,3 jg milligr. à 15 milligr. ). La dose do

Vhvosctnc française est de lào à A de grain en granules

(f 3 milligr. à i milligr.).

Sous forme solide, le daiiira s'administre en piu.le,

soit de poudre de feuilles
(J/^^

,^14 grs- 0.015 '' 0.251,

soit de poudre de semences (s'a de gr—0.002) ; le codex
nous fournit encore l'extrait aqueux (j/^ à 3 grs— 0.03 à

0.20) et l'extrait alcoolique [y^ à 2 grs 0.03 l\ o. u),
et la pharmacopée américaine l'extrait de semences ( '_;

à '_• gr

—

0.015,^0.03). Les cigarettes renferment 15

grs(i.o) de feuilles sèches. Sous forme liquide, on

donne l'infusion (^ .-^ 8 grs—0.03 à 0.50—pour 5 onees
—20.0—d'eau), l'alcoolature (5 à 30 gtts), le sirop i.'i

à .^iv— 4.0 à 16.0), l'extrait Huide (i à 2 tT\,, lùals-

L'nis) et la teinture (10 à 20 gtts), en potion. Les gra-

nules de sulfate de duboisinc sont de 2I0 de gr ( ' |' lio

milligr), i à 4 granules par jour. l.liomutropinc n'e^t

pas employée ;'i l'intérieur. La pyridinc se prend en

inhalation ; <:in verse la dose dans une soucoupe ju'im!

place au milieu de la chambre ; la séance dure 20 niiim-
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tes
;
on la renouvelle irois fois par jour. Le capsïrum

s adm,„,stre en teinture. lo à 30 n^ en potion. ^
ii.~(sr,^rc,:,/rr„e.~LH belladone s'applique locale-men sous forme de pommade, de décoctic., d'emph t e ;c le ta, partie du baume tranquille et de l'on^nient populoum. La pommade .Yatropine

( >, A ^ ^.^-00, à 00-pour
, once de vaseline) ne doit pas Otre appliquée auvoisimi^e d une muqneus., ni sur une surface excorié"ouverte a I absorpt.on. Le collyre doit être aussi appli-que avec précaution

; il est faible ( ^.^ ^r pour , -^ once
^^-0.03 pour 45.0-d'eau stérilisée), •ou%ort> ^n-pour

^ drachmes--o.o3 pour 20.0), ou moven (V<; ^rpour
, once-0.03 pour 30.0) ; ce dernier porte le nomdo collyre d'Abad

; c'est le plus ^généralement emplové\-A,usquiame s applique en pommade, en liniment (hui-eux ou^^lyceré) et en décodé (50 pour 1000). Le cX e

(20.0) deau; celui de duboisinc V. jrr (ooi!^ no,,,-.:.^njcWs
( 10.0) d'eau bouillie ;t.,ui d'^i^^^^J^

I;wL^;7^^''"'"'
drachmes (lo.o) d'eau distillée.

.i.çc Ihuile, des onctions avec la pommade, et i'onprépare des lotions h l'aide de l'infusé [y, k i once-

é.ten'nlSr'rr'''''
""' '''"'? '^''^"^- ^" '"^^PPlique aussien tmpl.itre, de même que le capsicum.

I , „ .
Intolérance et intoxication

La belladone et Valropine, h doses médecinales cau-ent parfois du délire lé^^er. de la sensation de soi !,
^lo la cha eur L'application locale sur les veux , namener de l'inHammation des paupières. '

Le nlladone .pparait même après de petites doses, et peu

nx';.;';"' ' n f
"'^' ^l^'^'^i^'^*"-^ -- couleur blei/âtre

iC .idon^ r
•'''^''^^^'

•

^""' ""^""^'^ supportent bien la^ adone. L ne solution aqueuse de belladone ou

,•"-;••- ^•"
'"=, ^''"'Pnre la rend absorbable par cettew>.e, et encore plus par les muqueuses ou les surfaces
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inflainmées. On peut donc a\v)ir des symptômes
toxiques môme avec des applications locales ; il ne faut

pas oublier non plus que celles-ci arrêtent chez les

femmes la sécrétion lactée. Après de petites doses
administrées à l'intérieur, la respiration est plus fré-

quente et plus profonde ; le pouls ralenti pour un certain

temps, devient ensuite fort et rapide, rapidité qui e^t

hors de proportion avec les mouvements respiratoires.

Après l'ins^-estion de pleines doses, cette rapidité du
pouls peut s'élever au double de la normale ; les petits

vaisseaux sont t'es éneri^iquement contractés, l'accélé-

ration de la circulation élève la température de j^^ h i'\

Les pupilles son* .'ilatées, la vision est confuse, la iig-uie

conj^-estionnée ; la bouche et la i;i>ri;e sont sèches ; la

lang-ue est roui^e ; les mouvements de déglutition
deviennent difficiles ; la soif est présente, ainsi qu'une
sensation de douleur h la i^orj^e. Après des doses
encore plus fortes que précédemment, la cong-estion de
la peau se transforme en une rougeur véritable, rappe-
lant le rash scarlatiniforme sans être toutefois punctuée ;

cette rougeur s'étend d'abord sur la face et le cou, puis

sur le corps et les membres ; il est possible qu'eik-

puisse se généraliser ; elle est due à la réaction et la

paralysie des nerfs vaso-moteurs qui remplacent la

stimulation première. Les pupilles sont brillantes et

élargies. Le mal de tête, le vertige, l'agitation, K -•

hallucinations, le délire apparaissent. F>e délire de la

belladone est particulièrement actif, loquace, affairé,

accompai^né fréquemment de gaieté et de rire mêlés à

de la lassitude physique. l'arfois le patient est absorbé
par des visions spectrales et ne montre cependant
aucune frayeur ; quelquefois il devient furieux, querel-
leur, maniaque. Avec des doses toxiques, on a l'abo-

lition du pouvoir musculaire, débutant par les membres
inférieurs et devenant complète. La sensibilité est

perdue. Avec des doses excessives, on "oit apparaître
les convulsions, et peu avant la mort la stupeur, la

paralysie, l'hv pe>tliermie. L'urine, ;uigmentée au debui,

diminue puis se supprime entièrement. La mort résulte
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m.p„K I., ,/„i,„.„„ j„„„^. j^^ svmptomes idenli

Les rubiacées.

/^or/nes pharmacologiques.

•\rab,e
,
elle contient une huile aromatique la ciféone

Cafï^e'^'^'^
cafeïne. D,^ : une tas^e de Hn^S^:;^aîeme.-Aii^u.lles fuies, blanches, lém-res et soveu

Cachou (catéchuj.-Extniit du boi. .r^n ,..:., . :.

- prcse.ue sous forme d'une masse brun Wé' à---- amere et astrin^^ente, puis faiblement sucréet
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soluble dans l'eau bouillante. Dose : lo à 30 grs (0.60

<^ 2.0).

Quinquina.—C'est l'ccorce du cinchona, arbre des

hautes montagnes (3000 pieds et davantage) de l'Ainé-

rique du Sud ; elle est ifrise, jaune ou rouge suivant

qu'elle provient des petites, moyennes ou grosses bran-

ches, et renferme entre beaucoup d'autres un alcaloïde

important, îa quinine. Dose : 10 à 60 grs (0.60 à 4.0).

Quinine (sulfate).— Poudre blanche, soyeuse, très

amère, très peu soluble dans l'eau. Dose : 1 à 20 grs

(0.06 k- 1.30).

Quinine (chiorhydrate).—Poudre blanche, soyeuse,

très amère, très peu soluble dans l'eau. Dose : i h 20
grs (0.06 h 1.30).

Euquinine.—Cristaux en aiguilles, d'un blanc ter,

insipides, peu solubles. Dose : 15 à 60 grs (i.o k 4.1.;

par jour ; enfants, i^ gr (o. 10) par année.

Ipécacuanha (ipéca).— Petite plante herbacée du
Brésil dont l'écorce des racines renferme un principe

actif, l'émétinc. Dose: 15 a 30 grs (i.o à 2.0) chez

l'adulte.

Emétine.— Poudre blanche jaunissant facilement,

inodore, d'une saveur Acre et légèrement amère, soluble

dans l'alcool, assez soluble dans l'eau chaude. Dose :

^6 k % gv (o.oi à 0.03).

Administration.

Le ca/é torréfié se prend en infusion, par tasse, et

l'usage en est bien connu ; il est contre-indiqué chez les

enfants et les personnes nerveuses. La nz/'c^/w^' s'admi-

nistre en cachet ou e.i injection hypodei mique. On
fait prendre le cacJwu sous forme liquide, en infusion

(.5J «i .^ij— i.S-o ;'i 60.C), en teinture (.~ss ;\ ôij—2.0 ;'i

8.0) ou en sirop ( .^ss k ^iii— 15.0 à 90.0) ; on l'emploie

souvent de "i étéronce sous forme solide, en cai het ou

en pilule: poudre (10 ;i 30 grs —0.60 à 2.0), poudre
composée (20 à 40 grs— 1.30 k 2.60) et pastilles ( i gr

—

0.0b ; I il K^ pastilles par jour).

Les modes d'administration du quinquina sont nom-
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^6T,\ ^T ''''; ^"'"'"'^ '"-^ P'"-^ "-citées est le vin
(6 a 12 drachmes de poudre-20.0 à 4o.odans 1000 opour

,
p.nte de vin), qu'on donne^ï la dosé de ?i7.^.jss (30.0 a 45.0). On choisira de préférence dVvinblanc, monis tannique que le vin rono-^ ^ r! •

bailleurs est apte /'pré^>-ter^irLu^rfc; r^^nl^r":dern.er. I vaut m.eux .e faire prendre à la fin du renasque de adm.n.strer dans un estomac à jeun e Kcv.tera d'assocer le fer au quinquina
; les prcWa ion^terruj,nneu,ses s administrent'séplrément O nS ^é

r: -.'^V'';
t^7--f-ent ., mélan^eant^r^t^cMu .,j .1 ,jss (30.0 h 45.0) de teinture de auinqu.na La temture elle-même se donne en potion (^^ss à

o'j). Ne pas cc^nfondre avec la teintureT quinuuina composée Huxham's HP), dont la dose' st'de

ton Ai .', ? " '""T /*" ^^'^'-'^'"" -^ la macéra-

Ftâts Unis r-Vr'-°-,? r
°-°^' '' ''^^'^^'•'^'^ «-'d^^ Jes

;fr ^ ^'\'}'^ "1" ^'^ m'mmes égalant vinirt ir'ts)Us formes sol,des que Ton peut administrer en notiona part la poudre, sont (codex français) • rextrahmo.:- a;i-- ('5 ^'. 90 .^rs x.o A 6.o),Vextriiralcoo^^^^^^
K, a 60 j^rs-i.o à 4.0) et l'extrait sec (ic à 60 érs^On considère que la pilule est une mauva se forme 00»;admm.s rer la ././«/«., elle ne devra pas. en ^t^casctre ve.I e de plus de dix jours. On préfère les cachet
-- les pnses, qu'on peut faire prendre dans du sher.v'ou dans une tasse de café bien sucré (V. once-i- o7'ou SUIVIS de l'in-estion d'une tasse de th^^' ^'.^ •

verre de limonade. C'est encort^m'morifi^etTn
• ns7; ho' ï ''• r' "^'^.^" '^ "^'-^"^ l'amertume es éëians la bouche. La qumine doit être donnée dans unestomac v.de ou quand la dijjestion est h peu près ter-n.-e

;
chez un patient, on verra k ce qu'il ne^l'inVère"

a n est pas autrement contre-indiqué. Les dosespour les entants sont : }< h i „r—o 01 à o o^ a
.,,,,.. ,i'-" -.. •

/- " ' sr 0.03 a 0.06—au-des-
- a u:. a.,

: , a 3 i^rs—0.06 à 0.20—d'un an à deux
;

irr

.', . ,
" -^ ^ " '-'•''-'—u un an a deux •

—0.30 ;l 0.40-après quatre ans. L'injection hypo-
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dermique est peu usitée en ce pays ; elle expose d'ailleurs

;'i des abcès. Quand on administre la quinine en lave-

ment, on a soin de vider le rectum au préalable, et io

véhicule sera constitué par 3 à 4 onces (90.0 à uo.o)
d'eau, 10 gouttes de laudanum et i jainie d'œuf. On
donne Vciujnininc en poudre dans du lait, des potai^-es,

du chocolat, de l'eau alcoolisée.

\J ipéca en poudre s'administre dans un verre d'eau

tiède ; il agit de vingt à trente minutes après son inges-

tion. La dose vomitive chez l'entant est de : 3 grs

—0.18 —chez le nouveau-né ; 5 grs— 0.30—jusqu'à un

an ; H grs—0.50—d'un an à deux ; i5grs-^i.o—k partir

de deux ans. On a l'habitude, chez l'enfant, de mêler la

dose de poudre à une once de sirop d'ipéca, que l'on

donne par cuillerées ;'i café de dix minutes en dix minutes

jusqu'à effet ; chaque cuillerée est suivie d'une gi.>rgéc

d'eau tiède additionnée de fleurs d'oranger. Dans les

cas d'empoisonnement, l'ipéca sera toujours dilué dans

une large potion d'eau chaude ; au contraire, chez l'en-

fant atteint de croup, on donnera aussi peu de liquide

que possible, la déglutition étant difficile. La dose du

sirop d'ipéca seul est de ôj .à ôiv (4.0 à 16.0). Le \ in

s'administre aur. doses suivantes : i goutte (anti-éméti-

que), 5 a 40 gouttes (expectorant), ."iij à ,~vj— 12.0a

25.0 (vomitif). La dose de la poudre de Dover (potasse,

ipéca et opium), très employée en pilule et en cachet,

est de 5 à 10 grs (0.30 à 0.60) ; celle de \'émcù'ni\ en

potion, est de '6 à 'j gr (o.oi à 0.03).

Intolérance et intoxication.

La cafcinc a causé, après des doses modérées, de

l'insomnie et de l'agitation nerveuse, du tremblement,
de la rapidité du pouls, de la confusion des idées, des

visions se succédant sans cesse ; ces symptômes ont

duré plusieurs heures. A larges doses, la caféine a

déterminé une intoxication sévère mais non fatale,

caractérisée par du tremblemen 'nusculaire, une sensa-

tion de brûlure dans la gorge, des palpitations accom-
pagnées d'un pouls violent, rapide, d'une respiration
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iiccëlereo et courte, des étourdissenients, des nausées
dc>s troubles de la vue, une diurèse marviuée. I.a <////-
urne a lar-es doses est irritante pour le tube di-rostif •

elle peut causer des nausées, du vomissement, mé.ne dJ

lorces

à s'éliminer

la -astnte
;
elle déprime 1- cœur, la respn-ation et les

C'est un médicament qui prend plusieurs jours
effet maximum se ("ait sentir cinq heures

après I mj^^estion (lar-es doses). L'action de la quinine
sur les centres nerveux est frappante ; de petites doses
stimulent le cerveau, activent l'intelli-ence, tandis
qu une dose un peu prcMioncée donne du mal de tête
des bourdonnements d'oreille, de la surdité plus où
moins accentuée. Cette surdité n'est habituellement
que passat^cre

; elle peut persister. De fortes doses
accentuent les symptômes précédents et déterminent
une douleur torte avec constriction et plénitude ;'i la
tête, de la confusion mentale, .le l'irritabilité nerveuse
intense, des étourdissements, des troubles de la vue de-
là prostration -énérale par action déprimante sur la
moelle et la circulation. On a vu des éruptions appa-
raître même après l'usa-e de petites doses ; on peut
noter un rash scarlatiniforme. accompa^-né de déman-
ireaison vive, lancinaate, et finissant par desquamer •

plus rarement on observe de l'urticaire. Quelquefois
1 y a irritation du côté des ors,--anes urinair^s, donnant
de la douleur, de la con-estion rénale, même de l'héma-
turie, surtout chez les vieillards. Chez certaines per-
sonnes, l'idiosyncrasie défend l'usa-e des plus petites
doses. Quand l'administration de la quinine est suivie
de beaucoup de prostration, le meilleur antidote est le
café noir et fort coupé de brandy.

\:ciujitini),c est beaucoup mieux tolérée p.ir l'estomac
que la quinine et ne détermine pas comme elle des
troubles céphaliques.

T -n.
liialypétales.

Les crucifères.

!-ami!ie très nombreuse, a laquelle appartiennent le
^'liou, le radis, le cresson, et qui fournit à la matière
médicale la mon la nie.

( 1
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Forme pharmacologique.

Moutarde.— Les semences donnent une farine de
couleur jaune verdâtre ou rouge brunAtre contenant de
la myrosine et du myronate de potasse ; au contact de
l'eau, la inyrosine décompose le myronate et dégage
l'essence de moutarde, qui est rubéfiante. Dose: .^ss

(15.0) comme émétique.

Administration.

\.-Usage extente.— Lq mode d'application le plus
connu de la itwutarde est la mouche ou le sinapisme,
constitué par de la bouillie de farine étendue sur uii
linge. On le prépare en délayant avec de l'eau froide
ou r\ peine tiède la quantité nécessaire de ^arine— 6 ;\ H
onces (160.0 k 250.0) en moyenne—de manière à en
faire une bouillie épaisse ; on se gardera d'emplover de
l'eau bouillante, du vinaigre ou de l'alcool, qui font
perdre b. la moutarde ses propriétés actives. On pourra
par exemple ajouter un blanc d'œuf, ce qui n'enlève rien
A l'action du sinapisme, et le fait mieux tolérer par la
peau. La farine de moutarde délayée en bouillie et
étendue sur un linge s'applique directement sur la peau,
excepté k la face, où ow n'en met jamais. L'application
est douloureuse

; la première douleur atteint son
maximum en dix à douze minutes

; puis, après un
moment de répit, survient une seconde douleur qui, vingt
ou vingt-cinq minutes plus tard, est devenu insup-
portable. Aussi la durée moyenne de l'application d'un
sinapisme est de vingt minutes ; la rougeur qui suit ne
persiste pas au-delà de vingt-quatre heures. Si le méde-
cin ordonne de promener le sinapisme, on le change de
place tous les quarts d'heure. Quand on l'enlève, on
lave ia peau avec de l'eau tiède, on l'assèche et' on
applique de la vaseline. On emploie aussi les sinapis-
mes secs, préparés à l'avance, en feuilles ; on les trempe
dans l'eau avant de les appliquer

; quelques-uns. comme
le Rigollot, doivent être mouillés avec de l'eau chaude.
Les autres manières d'appliquer la moutarde sont : le
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\^^^:^V V^f' ^^'^:'P'=':*'^-' ^^'''i""i'-e saupoudra' de

60 of:.' ^f'^,''";'-
''"^''''^^'' ^•"^»*-'"-'"^t 6 A 8 onces(ibo.o

., j 00) de tanne par pinte (looo.o) d'eau et le

en;ërn;:;:T'' ' ' ' ""^^ ^
'^-° •' ^^° °) ^^ --^-^enfermée dans un sac.

emniZlf'"^''
'"^'!'"': .^-'^ moutarde est quelquefoisemploNée comme emetique. dans de Teau chaude

Les saxifragées.

I,

^'"[
'!

^'^f
'<-V^""i"f Ht.e nous devons la ^^roseille et

le cassis
,
elle donne a la matière médicale VhumumcUs.

Forme pharmacologique.

Hamamelis.-I-corce et feuilles avant une saveuramere, astmiK^ente, quelque peu piquante. Dose: -^\ hôijss (4.0 k 10.0) de l'extrait Huide.
"^

Administration.

la'Lilîr
''""'?'' ""'''' clV..,,,..,.,,.//,, considéré comme

.
me, Heure préparalum. on prescrit sous forme liquidea tenuure (30 à 60 ^tts). et sous forme solide (pilule)extra.t mou (5 k ,5 c.rs-o. 30 à r.o), l'extrait svc ( , i

-> «frs—0.05 ;\ 0.20) ou hamameline.

Les sterculiacées.

C'est à cette famille que la matière médicale doit uneacquisition précieuse, le ko/a.

Forme pharmacologique
Noix de kola.-Elle renferme de la caféine et de lathéobromme

;
on utilise aussi les jr^aines. Dou' ,

-

'

75 grs [i.ok 5.0).
' ^

Administration.
La poudre de ko/a s'administre en cachet

; en potionon prescrit 'extrait alcoolique (3 à 30 grs-Laoà o
'

1 extrait fluide (15 h 7= etts—i o 'i
- n^ . t Z^'

/ -oe \ -;: 1
'^ ^: ° '' 3-°J' '^ teinture

vo-s cl oijss- 2.U a lo.oj et le vin (5j à =ij_^o o \ -o o\

^ri:^;:'' 'o
' ' f '''''- 1 thén.t"'ie^^p;:^^i;

agréable. On peut aussi mâcher les -raines de kola.

M
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Les linacées.

Petite famille i.|iii nous fournit une plante, le //«,
utile par les libres de sa tij,'e, uni servent à préparer dû
fil et de la toile, et par sa yraine, laquelle fait partie de
la matière médicale.

Forme pharmacologique

Graine de lin. -La K'i-aine de lin contient du muci-
laj,'-e, produit de consistance molle qui se j^-ontle dans
l'eau sans s'y dissoudre et olfre la même composition
chimique que la j,'-omme.

Administration.

\. -Tstiiie l'.x/erm.—W y a deux manières de préparer
le cataplasme de /(in'iic de lin. On peut délayer la
farine dans l'eau claire, de manière à faire une bouillie
très claire

; puis on fait chauffer en remuant continuel-
lement jusqu'.-^ ce que le liquide devienne suffisamment
épais

; c'est la méthode française ; on a soin de faire
chauffer au bain-marie pour éviter le collaj^-e. L'incon-
vénient de cette méthode, c'est que l'eau peut commen-
cer \ bouillonner et à épaissir avant que le liquide soit
réellement ;\ la température de l'eau bouillante, ce qui
ne donne pas un résultat aussi bon. Les ^--arde-mala-
des américaines préparent les cataplasmes sur le feu ou
sur une lampe à alcool ; pendant que l'eau est en pleine
ébullition, on ajoute la farine de la main gauche, gra-
duellement, en saupoudrant, pendant que de la main
droite on brasse le mélange sans discontinuer ; si l'on
jette la farine k poignée, le cataplasme formera des
mottes. Quand le mélange a acquis une consistance
suffisante, n'étant pas assez épais pour se tenir en pain,
mais pas assez liquide non plus pour couler, on le retire
du feu, et on le tape comme il faut pendant plusieurs
minutes, et qui donne un mélang-e léger et poreux. L'n
cataplasme qui à bouilli suffisamment ne laisse rien
après le vaisseau ou la cuillère ; s'il restait quelque
chose, on aura soin de tout nettoyer avant que la bouillie
ne sèche, ce qui la rend très adhérente. On verse le
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mélanK-e sur u„e pièce de toile, on recouvre uee u„c"oussel.ne. et l'on peut si Io„ veut bore r es dtissus, puis orientale !e eataplisme -.v . -
l 'n

ucr .HCC !.. cl„> de- lu „,:„„, |,o„r s':,ssu,vr ciuc hi lc.,n-pcraturc c.l s„pp„rt;,hlc.. 0„ applique les ^,1, c .

'rdl're' ''"""' ""•^"""' '- '•'Prlî--..i-. CM clc

ue ii„ c„.ic.e» ,aiu.s i.n.ni'i,' p^.^ian: '::::iir;:z:puis Luiscz prcs du Icu pcmlanl quinze à vin-t minn s

T „ „ ^ 1 , .
Intolérance.

aux tiss rs^r"'
''""'^' "^ f;''"'^^ "-^^n longtemps donneaux tissus une apparence chifTonnée, trempée rend ksgranulations pâles, molles, peu saine^ d as,^;; ,"

H, :

porter attemte d une maniè-re sérieuse à la vitalité despar, es Le cataplasme tavorise la suppù ^t
'u^ inf^^mm-/;-

^^'^^"' '"^ ^'^^"^^'^ ' '^
^•^' "-- 1^^^'-^u une inflammation aij-ue, peut causer le plus L^rand

s^pti^ufc''\"
'"'^^

r^
'^""^ ""^ Prépila^c^^ëu

eau chaude ou les pansements inimides.

Les burséracées.
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Forme pharmacotogique.

Myrrhe—(Uiniiiic résine se présontant sous forme
de larmes arrondies, fraj^'iles, de couleur brunâtre,
d'odeur et de saveur aromatique, insolubles dans l'eau,
solubles dans l'alcool. /)()sr : lo h y) j^ts 'n.doh 2.0 1.

Administration.

l-a riiyrt/w s'administre .^1 rintérii.ur pilules imi

sous forme de teinture (.^ss ;'i .^^j
— z.u à 4.W). La tein-

ture s'emploie aussi en j.,'arj,'arisme, diluée h i pour 20,
pour 10, pour 5 ou pour 2. 0\\ retrouve souvent la

myrrhe dans les préparations dentifrices.

Les malvacées.

l'e sont des jilantes herbacées mucilaj,'ineuses, com-
[ironant parmi leurs «,,'-enres \;i ji;u/'»niinr, et qui fournis-
sent à la matière médicale le ro/onn/rr, le cacaoyer cl

indirectement le cofon, le collodion, la thcohraminc et la

iliiircliuc.

Formes pharmacologiques.

Cotonnier.— La racine du L-oior..i!e: une aciion
analoi^ue, quoique moins rapide, h celle de l'erg-ot Je
sei,i,'le. Dose : .^j à .^îjss (4.0 à 6.0)
Coton hydrophile. -Le coton blanchi et déjjraissi

par les alcalis absorbe ensuite facilement les liquides
aqueux. (\s(tjn;c exlenie.

Collodion. —Liquide sirupeux très adhésif qui si'

concrète à l'air en une mince pellicul»: par l'évaporalioii
de réther qu'il contient ; on le prépare en dissolvant àw
fulmi-coton ou coton-poudre dans de l'éther. ^',sv/;',

externe.

Cacaoyer.—Arbre des Antilles dont l'amande fournit
le cacao qui donne, mélangée avec du sucre, le choco-
lat ; ow extrait du icao un corps j^ras, le beurre de
cacao, qui fond à la température du corps. rsni^e
externe.

Théobromine.—.Mcaloide retiré du cacao et qui se
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'^'^'•""^ ni.mes, d une saveur
;-;;j-;

..me,v, .,es .„s.,..hi.. /; , .. , .,-:

Diurétine.-fos, un sali.xiato double de soud. et

Gllimniitr» I . ,^
h l ' • «1 i.Jf)},Guimauve. Les (le lus sv>iii à ealicc vert pûle, h

'
i-"i<-iKs, se laissant raver par l'oncle s.m» '.

'iiMu-m Cl. c;ul,cl, ou cil paslillcs. On nros.rii r
•

fpi^;r::;;--ea.:t::r;;-^
jiM .me.t âpre, net'ové avec un mur,..., de t^nJT^
g de ali" T r '' '='"^^ '^^^''^'- ^"--'•^ imh^é du

"^.'Mc
, .1 faut se servn- de I ï-ther pour l'enlever On

^>
ondrc Mte. La décoction de racines de 'namanvr- donne en ^^ir^.arisnu.. en lotion, en lavement

Les tiliacées.
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Forme pharmacologique.

Tilleul (Ikurs). — Inlloroscoiu-t's en i^rappos dt'

cynK's a savciir un pou sucréo fl mucilai^inouse au
contact ck" la salive. /'>()\i.- une tasso do l'inlusion.

Administration.

I/infusion de /ilhiil se prend en potion ; l'eau distillée

se't de \éhieule à certaines ]-iréparations méuicamen
teuses. I.e bain deniaiide ileux livres (500.0) de lleui'-

de tilleul.

Les sapindacèes.

i-ainille de plantes d'Amérique (.pii donne à la matière
métlicale ini spécimen, le aïKiniiit! ou cocoa du Brésil.

Forme pharmacologique.

Guarana. Pâte brunâtre, à saveur amère et astrin-

i^ente, torniée a\ ec les semences du Pdulliiiin sorhiiis,

et contenant de la caféine et de l'acide tannique. Dcsr :

(S à I 5 i,'-rs (0.50 à 1 .0).

Administration.

On peut faire piendre la poudre de fi^iaiiuimi en
cachets. On utilise le plus souvent les préparations
liquides : le décocté (45 i^rs -3.0- -par tasse), l'ex'trait

aictiotique (lo à 15 i;tts), la teiriture f-ii à .^iv - 8.0 à

lO.o) et l'extrait tluide des lùats-L'nis 1 .^j /i ."ij - 4.0 ;i

8.0) ; ces trois dernières piéparations se donnent en

potion.

Les érythroxylées.

I-"ainiIle tle l'.Xmérique du Sud tpii t'oin-nit à la matièie
médicale un arbuste précieux, le (('(V/, appelé aussi coca
du Pé'ou.

Formes pharniaco/ogiques.

Coca,— l-'euilles minces, fra;..;iles, j^labres, brvui clair

a la lace intérieure, à saveur acre, ren' 'rmaiit un alca-

loïde, la CLitaine. /)(i.sr: .";) a ,t)ss (.|... o.»^,).
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chlorhydrate d u „„u:';
':~'^''';''"" ^vnehétique

: le

d'eau/le chlo, ::;;,;, ;,-:,„,:;'",';'^,''-- 9 parties

d'eau. a„.,
: , , „,^ ,:,':,""r„,l*'"''

'° P""'"

l^i^^'p^T^l: T' «'""-"-'-le plusieurs

'. for„,e lit -de trtu. rilel™', =tfî,
S-.éra,c„,e„.

.1 .-.ij 2.0 ji 8.0) et la teinture alcoolique U\ \ S, ^

'"^ 16.0 se donnent en nofion ,..
,-7* '-^J '^ oiv—4.0

n^r«>W.- s'absorbe enïranue?' "^^^^ff"^^"^
dilués. La

pour injection h;;:!^,;^" ^^V-P^-oo ; ,a dose

«03) ; on apnliaue a.i«; H« 1 V • "• '^- ^'^ ^''-^^ ^

";M„teSi:,,:fr;-^-t^;'";r-'''r,:;tr'"''^""

-iin;^;re ^pTia'in:,iruta'r'r^ ^f pi';>:r'u™
..pplique aussi la Jà ie =„ ccllvr

"",
^r"*^

'" °"
«s. On aura soin de „°I„ ^ ^'

"" ''=- ^'H"eu-
leau distillée stéréhsie lî^T' " "? '"'°"' ^^« ''''

-ymptômes d'absornfion „ •
«""«liera de prés les

1-es solutions em;toT™„'',;' ^TIT"^ '" P™""'-'
«'lution à 3 pour-cent don™ dix '.irs* fT ""' ''

"
fait i]/ sr (o 00 m- 1 r»^ „

^,rains a I once, ce qui

^ 4 pour œnMa n uînlitr'
""^^'''''^hme

;
la solution

drachme, ,
"> Lr^oo8 n '

?"'""' V^ ^^^"^ (0.15) au

(0.035) par^^j^;^- r .rtiri;:;^^'
'^'^^^

par vingt-quatre minimes, e l'es minimes et
^'^'"''''^

^ équivalent.
mmimes et les gouttes

'.5

r
Intolérance et intoxication.Les doses trop fortes de rocainc affaiblissent le cœur,
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et le pouls devient petit, rapide, intermittent. Il y a
une sensation de constriction autour de la poitrine, la

respiration est lente, peu profonde, la peau froide et

visqueuse. On note quelquefois des hallucinations et

du délire. Les doses toxiques paralysent les centres res-

piratoires. Cinq crains ingérés parla bouche ont causé
des symptômes alarmants : amaurose, nausée, paroles
incohérentes, cyanose, pouls rapide et intermittent, suffo-

cation. Quoique les cas d'intoxication chez l'homme
soient assez rares, on a vu des syncopes mortelles succé-

der à des injections de cocaïne.

L'ei/raïfie peut déterminer des symptômes d'intc>xica-

tion comme la cocaïne ; l'eucaïne B est moins toxique
que l'eucaïne A, mais son action est aussi moins pro-

noncée.

Les rhamnées.

Cette famille d'arbrisseaux fournit k la matière médi-
cale le ncrpriai et le cascara sagrada.

Formes pharmacolog uts.

Nerprun.— Les baies du nerprun sont d'un noir

verdâtre, amères, nauséeuses et renferment un principe

actif qui parait être l'acide cathartique. Dose : Hviij h

ôx ('30.0 à 40.0).

Cascara sagrada.—C'est l'écorce à\x rhammis pur-
shianus ; elle est rigide, grise à l'extérieur, brune h l'in-

térieur, de saveur amère, et renferme un principe actif,

la cascarine. Dose .• 4 à 12 grs (0.25 à 0.80).

Administration.

Le nerprun se prescrit sous forme de sirop et rarement
seul ; on l'associe d'habitude h l'eau de vie allemande.
Le cascara sagrada peut se donner sous forme de poudre,
en cachet ; 8.^ 12 grs (0.50 k 0.60) amènent au bout do
cinq k six heures deux ou trois selles presque toujours
solides

; .^^j à .^ij (4.0 à 8.0) ont une action drastique.

On donne aussi les pilules (2 et 3 ^r>—o. 12 a 0.20), vw
l'extrait solide de la pharmacopée britannique (15 à 60

»../
.
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bien diluées après les r^nTr'
r~'''" e^^"^her, lo à i^ R

(Codex), A la dosl de .il 4o7tt-° \ ,'^-°> '^ ^^'"ture

alcoolique (4 h 8 .ms) ft ^ ' ^^ '" """^'P d'extrait

très bien le stir a.^ c^ ^he
'""""" '^^'""^^' ^^ P-"'^

Les polygalées.

Polygala séné^a Rh-
''"'"" "'"""""'W»"

icre, r;nferm;,r, :'; i'„i:tdf 'ir'f'"^?' * ''''"-
S » 3° grs f o. ,0 à 2 o)

"^ ' '" "^"''SMe. Dose .•

K-ente. Z)<«.
; ,„ à 60 gr. (" ,,0™ 4 i)

''"" ''"'""

r o o ' - .
^dminisiration.

p-ndr 'Xf.r,- 'r'rrr jrr"' ?.. p-"- - f-<
'"o), ,e sirop ( eu eie "wT ''^. ''J--'"" *

, i iî ifu
poi

4.0 ^ 8.0), et I

'"leux dans du

s'on (i/.
à I verreA vin), la te

ie cachou com

e.s,rop(.^ss— ,5.0). La
nture

(.^j A.t^ij

po-

niucilage, de l'eau sucrée
teinture se prend

ou du vin
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MANUEL DE MATIÈRE Mf^DlCALE

Les monimiacées.

Cette famille est représentée dans la matière médicale
par un petit arbre du Chili, le boldo.

Formes pharmacologiques.

Boldo.— Feuilles elliptiques, avec réservoir d'essence,

ayant une odeur analogue h celle des labiées. Dose :

infusion lo pour looo.

Boldine.— Poudre blanche, h saveur très amère, très

peu soluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool, l'éther

et le chloroforme. I^o.st- : j\r à yé de ^r (0.005 ^ °'°' )•

Administration.

A part l'infusion, on peut encore administrer le bo/t/o

sous forme d'huile essentielle (5 h 10 g^tts—o. 10 h 0.501

en perles, sous forme de teinture (15 à 60 g'tts— i.o ;i

4.0) ou de vin-élexir (.'^vj h ^viij—20.0 à 30.0). L;i

boldine se prend ordinairement en tjranules.

Les célastrées.

On extrait d'une plante de cette famille, l'évonymus

atropurpureus, un extrait hydro-alcoolique qu'on appelle

évonymz'ne.

Forme pharmacologique.

Evonymine.— Produit brun, amorphe, hygrométri-

que, soluble dans l'eau, peu soluble dans l'alcool. Dose :

^ à 2 grs (0.05 à 0.15).

Administration.

]Jévonym/ne se prescrit en pilules.

Les rosacées.

Famille très nombreuse, divisée en plusieurs trihu>

dans lesquelles entrent presque tous les arbres fruitiers,

ainsi que le rosier, le fraisier, etc, et qui fournit à ia

matière médicale Varnande anicre, Vamande douce, ':

mûre, le prunier de Virginie, le kousso, et le laurier-

cerise.
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Formes pharmacologiques.

ÔJ a .,,j ,30.0 à 60.0, de la mixture. ^ ^""^ •"

o) .-)^ iij (4.0 a ;,j.o) du sirop.

Je l'extrait fluide.
•""*''

•
.i^s A

,,j {2.0 à 4.0)

atb'?i°sr,?dT';"Ab:l' L'^î'ce^fl
"^"'^ "" ''°""°'--

r PC ,,«. 7 Administration.

Jouce se donne au4?iots1"r7.e de n'd'r^^
^ '"'"''

"Jo à 120 p-rs—j o ^ S o\
'"'^'"^/'^ poudre- composée

-op qu'c-n eJpbit és'alem:.,:"::^" * P"'''^^^^ ""
r ^««iiement comme g-arg-arisme

;
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on a aussi l'extrait fluide des Etats-Unis (lo .^6o ni) ;

l'écorce de racine est prise en décoction (^ once— 15.0
—pour une chopine—500—d'eau). Le sirop de priiniet-

de Virginie est très employé comme véhicule dans les

potions expectorantes
; on donne aussi l\. l'intérieur

l'extrait fluide. Quand on \eut administrer \q. kousso,

on soumet la veille le malade k la diète, puis le matin .^i

jeun on lui fait avaler des fleurs de kousso pulvérisées
et infusées pendant un quart d'heure dans 8 onces —
250.0—d'eau ; une heure après, si l'on n'a pas encore
eu d'action des intestins, on donne un sedlitz ou une
dose d'huile de ricin. Il y a aussi des j^ranules de
kousso. Quant aux feuilles du lnuricr-ccrisi\ ou bien
on les fait prendre en infusion (5 drachmes— 20.0

—

pour une pinte d'eau), ou bien on emploie l'eau distillée,

mieux supportée par l'estomac.

Intolérance et intoxication.

Il faut bien se rappeler que les amandes amèns
absorbées à hautes doses peuvent donner tous les symp-
tômes de l'intoxication par l'acide cyanhydrique. Il en
est de même, h. un degré moindre, du laurier-cerise.

Les ménispermées.

Famille d'arbrisseaux exotiques qui fournit i\ la

matière médicale le colombo et la cogne du Levant (picro-

tQxi^"i).

Formes pharmacologiques.

Colombo.—On utilise la racine, qui se présente dans
le commerce en rondelles, g-risA.res à l'extérieur, jau-

nâtres à l'intérieur, à saveur amère, h odeur de noix

rance, et qui renferme trois principes actifs, la coloni-

bine, la berbérine et l'acide colombique. Dose : 8 à 30
grs (0.50 à 2.0).

Coque du Levant.—On désigne ainsi les fruits de

forme sphérique, de couleur gris-noir, d'un arbuste de
la côte de Malabar. Dose: 2 à 20 gtts de la teintur...

Picrotoxine.—Poudre blanche cristalline, inodore, ;'i



l'administration dks mkukamknts o^i

oxtrllï^'T'r
""'' ^'^^^'f^'-^'^hle, peu soluble dans l'eau,extraite de la coc,ue du Levant. Dose :

, \ , à ,'. de ^r(0.0005 •' 0.004). ^

Administration.
La poudre de r.A;;;/A. se donne en cachets

; on e^pepare aussi une inhision (.1^ i, , drachmesU.o A.-.o-pour
, pinte-.ooo.o-d'eau), dont la dose est

^ bs nt^-'
^'J-'^-^-^^"-^ -t l'extrait solide en

i
iks (3 h ,^, j,^rs-o.2o .'. i.o). Le Colombo est un

.
mer qu, „e contient pas de tanin et peut être associé

o I. A/. ;

''^'"' '^" ^''"""^ s'administre eu teinturea^ la
/..Y'^.v.,,. en o-ranules ou en solution (enfants

lio <^ ,T(T de j,rr 0.0005 <• o.ooi ; adultes 1 h ,', de t-r

^^ra,n;'-'H'°°'S r'"^""""^
^'^^ picrotoxine re'nferml

10 g-rains a 1 once (0.60 pour 30.0).

Les légumineuses.

Les lé-umineuses constituent une ^^rande famille,

peu dif'"
''"""'" '•'"^ ^'>'^^"^ clés propriétés quelcu;peu différentes

; c'est ainsi qu'on y trouve des plantesU,ur.ageres tels que le trèfle, la luzerne, le sainfoi d
p a tes fameuses tels que les pois et les haricots des
P antes coloriantes tel que le bois de Campêche

; ellestournissent h la matière médicale le ^.rnan,;, le sj„7t

oaume du Pérou, le bautne de tolu.

Formes pfiarmaco/ogigues.
Tamarin. -Le tamarin est le fruit cylindrique à

rXâtr";"*^' '" ^---ni-.- 'a Pu>pe. d'un' b;u

t hx fv'e •T'^'T"'.'"''''^''
''^^^'•"^^'^"te et acidulée,est laxative

,
la pulpe de tamarin additionnée de séné

^
Séné" o""r

'"'""• ""'''' •• •^-^•'^ '' '^'i (^5.0 à 60.0)
.

^^né.-On donne ce nom aux follioles et aux fr-itsuc plusieurs plantes léj,a.mineuses appelées casses -'lesfolholes sont lancéolées, d'un vert 'p^lle, d'odeur nu"
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sëeuse, de saveur acre et amère ; les fruits sont des
pousses larges, d'un vert sombre ; le principe actif est
l'acide catliartique. Dose.- laxatif 5 h 30 grs (0.30
;'i 2.0), cathartique .^ij .^i .:^iv (8.0 h 16.0).

'

Réglisse.—On emploie les rhi/omes et racines,
bruns à l'extérieur, jaunes h l'intérieur, .^saveur sucrée!
renfermant un glycoside, la glyzine. nosc : .^i ;'i .:;iv

(4.0 à 16.0) de la poudre composée.
Gomme arabique—Masses translucides, brillantes,

en petites boules d'un jaune pâle, se dissolvant dans la'

sahve, entièrement solubles dans l'eau. Dosr .-
.:;j h ^ij

(4.0 ;'i S.o) du mucilage.
Galéga.— Plante vivace, herbacée, h fleurs blanches

d'odeur agréable mais faible, h feuilles légèreement
amères. Dose : 4 grs (0.25).

Genêt à balais (scoparius). —Fleurs jaunes, irrégu-
hères, h saveur acre, contenant un alcaloïde, la spar-
téïne.

Spartéïne (sulfate).— Sel cristallisé, incolore, très
amer en solution, très soluble. /?ose : >^ à 3 o-rs (0.0-
h 0.20).

' " ' '^

Fèves de Calabar.—Graines ovoïdes, brunes, lui-
santes, h rainure latérale, renfermant un alcaloïde
appelé parfois physostigmine, et plus souvent encore
ésérine. Dose: 1 à 4 grs (0.06 à 0.25).

Esérine (sulfate).— Sel cristallisé,' incolore, soluble
dans leau. Dose : ,h h ^\ de gr (o.ooi h 0.005).
Copahu.— Résine liquide, jaunâtre, qu'on fait couler

de certains arbres du Brésil et de la Guyane, et qui se
présente sous forme d'un liquide très épais, très
visqueux, légèrement brunâtre, d'une odeur forte
spéciale, de saveur acre et amère, soluble dans l'alcool,
contenant une huile essentielle, une résine visqueuse et
de l'acide copahivique. Dose : 10 i 60 ni.
Baume du Pérou.—Suc liquide, brunâtre, h odeur

aromatique, h saveur acre, peu soluble, renfermant une
essence et de l'acide cinnamique. Dose : !o à 30 r«,.

Baume de tolu.—Suc solide, brun, à Jdeur de

'.NI'.
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I r\„,.. i -. administration.

mais celti; nr,;n-,r-.t;.>., .
^^

'. 'J '+•" ^ '•o)'

l'estonv.c- T"-?' "^^ "'"' " "ne tendance A déranirer

pont administrer le sironr ^ fJ-,;"-" * 60.0) i on

;-.","- (, , /,„^;S, t 'th?)"'t".rai,"'„^'-,l^

la manne et dn sel d'p„ -
= > ''"' ™f<--™e de

sionne^destolian;» .y^"^ administré seul occa-

"--es pur;^'i'?s:t;rt:',
:::rdes:;!.''d'e r?-'

*

i^s!:^s"\,f:^C;;?^r-«-ont,:^^r:
saveur amé-re du n,"dic 'me ."t'aTI. /:'?

"'"'
'?

qui on le dnnn^ a^,- .
" "*^ ''* lemme à

'.vemen on ilctera" ss"'^-".'""" i'"''""'' 1^"
rf&s an .sulfa.e'de oudTr-^v"^/'=-° 'V^'?*

"»'"

"»nial et de l'élrit d' M
.P"''>-'e°"1ue, du vin anti-

->npos.^e, col,:::; 'n't'df :;re'[X's:ùfr"';
'" p™"-

>= so r, i;' ^.i^^^r;»^",
'^"''""' •^-nd on l'administraaprès trois \ s,x heures dans un estomac à
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jeun. Hcaucoup do p;itionts en trouvent le },'oût nau-
séeux ; c'est pourquoi il vaut mieux faire la dose petite
en la diluant le moins possible, et donner ensuite de
l'eau abondamment.

\Ai i^onimi' tinibii/tii,, sous forme de potion «^ommeuse
du Codex, sert de véhicule ;'i un j^^rand nombre de subs-
tances médicamenteuses ; i <\ fait prendre le mucilaj^e
dans du sirop ou une tisane ; la dose de la mixture est

de Yi h I verre à vin. On donne le gnlci^a sous
forme de pilules, employant soit la poudre, soit l'extrait

(15 à 60 j,'rs— i.o à 4.0—par jour) ; on administre aussi
le sirop {ly^ once—45.0—pour une pinte— 1000. o) et la

teinture alcoolique [2 onces—()o.o—pour une pinte
1000. o). I.a fleur d^i ii^cnrf se donne en tisane ; 10 h 20
s^rammes pour une pinte d'eau, et réduire à moitié. La
fri<f de Calabar se prend en pilules sous forme d'extrait

(ïVi '^ y\ .irr— 0.004 ''^ o-0'5). t-'t en potion sous forme de
teinture (20 ;'i 40 "],, dix minimes éi^alant quatorze
i,''tts). La dose de l'extrait de p/ivsos/igminc des Ktats-
l'nis est de ,'„ à : de j^-r (0.006 h 0.012), et celle de la

physostigmine elle-même iV, de jj;-r (0.004). ^^^ alca-
loïde, de même que les préparations françaises (sulfate

ou salicylate {.Véscritic), s'administrent en injections
hypoderiniques, en potion ou en pilules.

Un mode excellent de faire absorber le copa/iu, c'est

de l'associer, sous forme d'opiat, à une quantité dou-
ble de poudre de cubèbe ; on donnera du mélange
.l'j ^ .~vj par jour, fractiomiés en quatre doses, sous
forme de bols enroulés dans du pain a/yme. On le

donne encore sur du sucre, en capsules, en émulsion
dans du sirop ou de la ij;-omme arabique, ou sous forme
d'huile es-,entielle (5 h 20 n\,). On peut solidifier le

copahu avec de la magnésie et l'administrer ainsi en
pilules. En lavement, on injecte ."ij k ôv (8.0 h
20.0) émulsionnées. L^ Lu 11me du Pérou st prend en
pilules ; le baume de tolu également, mais on utilise

davantage le sirop (1 A4 cuillerées à thé) et la teinture

(10 k 30 n;,); on donne cette dernière préparation
en émulsion, jamais en potion dans l'eau pure.
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pour I drachme de trlvceriiJ» •
I . «

»-^tr.m (15 jrrs

•
^''

7 K-s (0.06 A 0.4s) r -o ice '7'"r'^"
''"'^']:^' ^'^

-t parfois prescrit eî^^fri ti^ ;éni;^le:";':o t '^''""

tait récéder ces fririi., M. i-
.^ ^'^'^

,

"^ '->" J^'^'^) : 011

lendemai...
'^ "' ^' ^"' ^*^"' Hn\n, renouvelle le

y Intolérance et intoxication

co,un.cu 1rs; lai;;:^;ie'::T'
"' "'^"" '^•"'^^ ^- '^^

^ie IV>hscurcissemenTd ^ P v^'lf/' TT^Y t" P-'P'--'^.
Si Ton administre ré^i^;^rruuér' "l'""'

""''"'''"

Pi-Pillaire a lieu é.^alemen e"t

,' '"""^^"'; '^^'^ontraction

est affaibli ensnift F V'
>^^^"'""' ^fntiléau début,

pour la m^ënë bien "^:;'^^f
/'''''''''' "^ déprimante

ton.es d'intoxication s^^t
' 7'

^^^^^r Trlir "
"T"pouls, la faiblesse muscul-mv I ^^ •

^=^'^'*-'-'^^'-* ^'^'

diirrh.i^ r
'"l'scuiaii e, les vomissements i-.

Les pipéracées.

rnid";;" letS'" ''""'"'"'" "''' '''-' * '» -"'*-

p , ,

,

^oz-me pharmacologique
'-uoebe.—Grains pédoncules et plissés noîr. ^

n., _ . 1
Administration,On peut donner la poudre de rubèbe en cachets, ou
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dans du sirop (."U ^ ."v 8.o à 20.0— par jour),
mais ou préfère l'extrait oléo-rcsiru-ux (15.^1 45 f^rs

—

i.Dj'i 3.0) eu émulsiou, eu capsules ou en pilules, ou
encore les lo/ang-es ou trochisques (poudre 5 A 10 j,'rs

—

0.3(3 h 0.60 oléo-résine ^^ ^^r) dont on fait prendre un
à quatre par jour. I/huile volatile, ou essence concen-
trée, ou extrait tluide (5 h jogtts), s'administre sur du
sucre ou émulsionnée dans du mucilla^^'^e de j^-omme ara-
bique ; la teinture (.'^ss à .'^ij ) se donne aussi en
émulsiou. Le cubéhe est très employé mélan{,'-é au
copahu sous fvirme d'opiat.

Les cucurbitées.

Les cucurbitées sont très connues en économie
domestique (concombre, citrouille) ; elles fournissent ;'«

la matière médicale la roAK/ia'n/c, Vc/utcrium, Va g^niine
de citrouille, la bryonc.

Formes pharmacologiques.

Coloquinte.— Baies sphériques, lisses, h téf,'-ument

blanc jaunâtre, h pulpe blanche contenant les {,'raines, .'i

saveur amère, renfermant deux principes actifs, la colo-
cynthine et la citrulline. Dose : 2 h S grs (0,12 à 0.50).

Elatërium (concombre sauvasse).— Suc d'un vert
uoirAtre, à saveur amère, acre et très irritante, conte-
nant un principe actif, l'élatérine. Dose : j',. h Yi gr
(0.004 «'* o-o.!)-

Elatérine, -Poudre neutre, cristallisée, incolore, à
saveur amère, insoluble dans l'eau, soluble dans le chlo-
roforme. Dose : A à x\ de g-r (0.002 h 0.006).

Graines de citrouille (semences de courge).

—

Graines ovalaires, blanches, A odeur rance, contenant
une huile fixe et une résine, mais dont le principe actif

n'est pas encore connu. Dose : .^j ;'i .^ij (30.0 à 60.0).

Bryone. —La racine, qui a la forme d'un navet
(navet du diable), se présente en pharmacie sous forme
de rondelles blanches, à zones concentriques, Je saveur

\ ''•'>
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Bryonine - Substa.uo amorphe, brune ou jaunAtrede saveur a.ncre. soiublo clans l'eau et lalcool Dose'-
'6 a J2 jrr (0.01 .•'i o.ojj.

•

Administration.
On peut administrer la poudre (!er<>/r,y«,>,/,. en pilule

nih, 1 Vi
•^>^'''

"'•?'l''
"•-"^' ^^'' ''^''"^'

•"•' hase desp.ii.les de N or.son et dWbernethy. f.e plus souventpour ev.ter les colK,ues. on associe la c.!loc,uinte'^ unautre purKat.»
; c'est ainsi .,uon utilise la' pilule ëcooqmnte con,posee (. /. 4 par jour), la pilule de colo!qu me et jusqu.ame (5 a ,0 ^'rs-0.30 h o.Oo). la p.lulecathar.Mue composée

( , h 3 pikUes). la pilule calh ti-que vcK^étale
( .^ 3 pih.les). lA-xtrait^de co oq, , e

d^^r ^ .'"'"':""^^t'
britanniHue se don.li Tu

!• tUsLns '.1
^7<"-;-^ V-^°)--"

pilules
;
celui des

iaxat.f. de . a 20 ^^rs (o.;,o h ,.30) comme cathartique.La poudre d clahnnn, peut s'administrer en pilules oumeice A du sucre de lait
; on a aussi les deux extraitscdu,^e a formule tra,u;.nse. extrait d'él.téri^m "^

Iccule (r a 2 ^rs-coô h 0.12). celui de la formule
anj^laise. extra.t de suc pur [^, k % K'r-0.005 .'.o.oTÔqu, tous les deux se donnent ^dément en piluksKnfin on a la p.lule et la teinture du même produit (20a 40 f.nts)

;
celle-ci s'administre en potion.

^
On donnela gruu,c de ntrouille surtout aux enfants (si A ^iss--30.0 A 45 o)

;
cependant on peut la donner cValementa I adulte

( .,jss k .^,j -45.0 à 60.0). Le patien^t aSla ve.Ile
;

e mat.n, k jeun, on lui fait prendre les ^rainesdecort.quees réduites en pâte et mélangées k dt mieTou encore s, l'on veut simplement dans un verre d'eau •

trois ou quatre heures anrè< nn ..,i^:..:..._.
^" '

k^at.f. On prescrit quelquefois l'huile "ex t^rahe 'des"semences, ,ss (15.0) en trois doses à jeun. Fnfino^^ peut fa,re manger les semences à loisir dans le cours
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de la journée. La poudre de bryone et la bryonine se
donnent en pilules

; on a sous forme liquide la décoction
ou 1 infusion (2 drachmes—8.0—pour i pinte d'eau-
looo.o), l'alcoolature (.^ss k .:?jss—2.0 à 5.0), le vin
(.^J a .^ij -30.0 ;\ 60.0) et la teinture (5 k 60 n^).

Intolérance et intoxication.

La coloquinte a^h rapidement, donnant des selles
aqueuses, mais accompagnées de vives douleurs et de
dépression f,-énérale ; elle est irritante pour l'estomac et
I intestin. L'intoxication détermine de la gastro-enté-
rite

;
la mort est survenue en vingt-quatre heures après

une dose de 7,] k r^n] (4.0 k 1 2.0) de la poudre.
l^e/aienum détermine aussi rapidement des selles
aqueuses abondantes

; il n'est pas irritar.^ comme la
coloquinte, mais très dépressif, et il est bon de surveil-
ler attentivement le malade. Les injections hypoder-
miques sont très irritantes

; elles ont déjà déterminé
des convulsions tétaniques. La bryone est très irritante
pour les muqueuses et les séreuses. A doses fortes
elle a causé une grave inflammation de la muqueuse
stomacale et intestinale, du ténesme vésical, de la con-
gestion du foie et des reins. Les doses toxiques provo-
quent des symptômes cérébraux rappelant la méningite.
Avec de petites doses, on peut avoir du mal de tête et
de la congestion de la face.

Les bixacées.

Cette famille fournit k la matière médicale un arbre
de

1 Amérique tropicale, le carica papaya, dont on
extrait une sorte de pepsine végétale qu'on appelle
papajne.

Forme pharmacologique.

Papaïne. — Poudre amorphe, blanchâtre, soluble
dans ! eau, liisulubie dans l'alcool. Dose : 1 14 à c ers
(o. 10 k 0.30). ^ **

"
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administration

action. son

Les myrtacées

C'est une famille d'arbres et d
laquelle la myrte a donné son n
matière médicale Vcuca/y/>fus, le
giyq/fe et \c Jambul.

res et d'arbrisseaux éléj^ants h
om, et qui fournit k la
grenadier, les clous de

Formes pharmacologiques.

Eucalyptol. -Liquide mobile, incolore trè«; A.mH^ i

VMu 1. •
^^^^ solub e dans l'almnl

Jambul.-Gra,„c ayant la forme d'une' petiee olive.
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de couleur brun fauve, inodore, insipide, contenant une
substance cristalline, la jambosine. Dose : 8 grs (0.50).

Administration.

On préfère pour administrer Veucalyptus la forme
liquide : l'infusion (5 drachmes—20.0—pour une pinte— looo.o — d'eau), l'alcoolature (gss à 3ij — 2.0 à
4.0), l'extrait fluide (10 à 60 n\,), la teinture (.^ss à
3ij—2.0 à 8.0), l'huile essentielle (5 à 20 n\^)

; on
peut tout de même donner la poudre ou la gomme
(2 a 10 grs—0.12 à 0,60). Veucalypiol s'administre
d'habitude en capsules ou en perles ; on l'injecte

quelquefois sous la peau en solution dans de la vaseline
liquide. On donne le goménol en inhalation, en vapo-
risation et en capsules (quatre k dix capsules par jour) ;

pour les injections hypodermiques, or. se sert d'une
émulsion à i pour 4, à la dose de i à 20 ce par jour.
La décoction d'écorce de racine de grenadier comporte
2 onces (60.0) d'écorce pour i^ chopine (750.0) d'eau,
qu'on fait réduire à une chopine ; on l'administre en
plusieurs doses à une demi-heure d'intervalle, le matin
à jeun ; deux heures après, on complète la purgation
par une dose d'huile de ricin

; quelquefois la veille

on purge également le malade. La pelletiérine liquide a

un goût très nauséeux et s'administre en émulsion ou
en élexir ; le sulfate de pelletiérine est plus facile à faire

prendre, soit en solution, soit en potion gommeuse ; on
a l'habitude d'ajouter à la dose de sulfate 8 grs (0.50)
de tanin, et l'on fait prendre le tout en deux fois, à une
demi-heure d'intervalle. C'est une préparation qui ne
s'administre pas aux enfants ; elle doit être donnée ;'i

jeun, suivie d'une purgation, et le malade restera
couché pour éviter le vertige. En cas d'insuccès, on ne
renouvellera la disi qu'après deux ou trois mois. L'in-
fusion dm clous (le girofle comporte J^ à 2^^ drachme--
(2.0 à 5.0) pour I pinte d'eau (1000), dont on fait

prendre .^j à ^ij (30.0 à 60.0) ; la poudre se donne
en cachet, l'eau distillée (.^j à .^ij— 30.0 à 60.0) et \\\

teinture (.^jiss— lo.o) en potion ; l'huile volatile ow
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essentielle (i k 2 irtt^\ u ^

à être bien diluée . o"Lff" ""^"1"^. demande
inerte. On donne \Zr , •^^IZZ",' Tfi

'"""''

3.0 k 4.0 parjou.) oL. exe^lirflui^'e^'.tf//^^^--

Les ombellifères.

per';ria'=c.tf;::rciti rrr-' "-r ^-r
"-•- '^

matière mëdicale 1 , Il ^ '"' ^* "l"' ^°"'""it ^ la

Gomme ammoniaque R.
^"""''"""•'"'"''"''^''f^'^-

ou en masses jaunies ex"Ai^Tir'J '" '^'"'""^ ^P^'^"^'^'

ayant une odeur d';;!
"" '^"'''''" ""'^oniacum,

séeuse, et renfermant des' h'"'"''
^'^''' "'"^''^ ^^ -'^"-

huile volatile ï^^^vf- 8 -
''"•^''^^^"^^'^«•«'^'"euses et une

Asa fœfMo n f •• "" ^''^ S-rs 0.50 à 2.0).

acre, a^n,ére et n^ibond ..t' ,0^1:';^ '
* '"^'^^

une essence sulfurée. ^J....- 3
" ™(ô '

,
*• ° "

uausrsiTum'sTr/b""» r"• ^'°^"'-'. ^ «"-r
vireuse, à saveur „^i^«'"'

'' "" ?" ^°'^^'^' * "deur
-.if, ,a cicù«r ou o^sr; "i;'"'^i:;\? P"-'P=
à 0.50).

t-onicine. L\ ^f^- ^^ à 8 grs (0.03

incolttTodrr'lTt'e "^"'"^)--'f''q-de oléagineux,

''mère, peu soluhl S ' r"'"'"'
dcsaf,.réable. k saveu

1 ether!
^%'" ''%';":^ '

^''^"' --^^^'"^le dans l'alcool et

"Joëlle blanche T ^^
=
'^^'"^ ^ ^^""'^^ »"!"«, à«jcne Dianche, à saveur aromatique n , -

f^fsCi.aoà 2.0).
<'-quc. zj^,, , 20 a 30
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Cumin.— Fruits à odeur et h saveur aromatiques.
Dose : 15 a 30 grs (i.o à 2.0).

Angélique.— Fruits elliptiques, jaune pâle, h saveur
et odeur aromatiques ; racine ridée, brune, .^i odeur de
musc, à saveur piquante et acre. Dose : ôss à .^îiij

(0.50 h 12.0).

Anis étoile. — Graine lisse, h odeur et saveur
spéciale, fournie par le badiane (anis étoile). Dose :

20 h 30 grs (1.30 ;'i 2.0).

Anis vert.— Fruits ovoïdes, «^^ris \erdàtre, à odeur
aromatique. Dosr : 10 .^ 30 j;;:rs (0.60 à 2.0).

Apiol (essence de persil).— Liquide huileux, k saveur
acre et pongitive, à odeur spéciale, soluble dans l'alcool

et l'éther. Dose: 3 à 10 gtts (0.20 h 0.80).

Thapsia.—Eci>rce de la racine, en rouleaux, h cas-
sure granuleuse, de couleur gris jaunâtre, h saveur acre.

C/sa^e externe.

Administration.

La gonwie ammoniaque, dont la dose purgative
est .^j, et la dose expectorante 8 à 30 grs (0.5c
à 2.0), se donne rarement seule ; on prescrit habituel-
lement la mixture (.^ss — 15.0). X^asa-fa-tida est

mieux tolérée sous forme solide ; on fait prendre 2 ;\ 4
pilules d'asa-fœtida (3 grs—0^20) par jour, ou encore la

pilule d'à' n-fcetid^^^r^mposée \^; â 10 grs—0.30 â 0.60),
la pilule d'aloès e'-.|utji-fa'tida (5 à 10 grs—0.30 â 0.60).
Les formes liquides, qu'on administre en potion, sont la

teinture (3ss â .^j — 2.0 à 4.0), la mixture (.^ss â

.^j — I5-0 â 30.0) et l'esprit d'ammoniaque fétide

(.^ss à .-^j—2.0 â 4.0) ; ce sont des préparations très

nauséeuses, qui transmettent leur odeur désagréable
cl l'urine, à la sueur, à l'haleine même ; on peut les

administrer en lavement dans une émulsion (teinture 75
Rtts—5.0 ; mixture .^j à .^iij—30.0 à 90.0). La poudre
de cigui} se prend en pilules, de même que l'extr.ii!

aqueux [xyi h 3 grs—0.03 à 0.20), l'extrait alcoolique

(M ^ 2% grs—0.03 k o. 13} et !;i pilule de coni; -v;

composée (5 h 10 grs—0.30 à 0.60) ; les formes liquides,
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ilhérOe ; ;, ,0 .rttsl I „ ' ,-^ s:"!.) et la teinture

trent de même e", Stion' m"' ''
f,?

'*^''' "'"'in-inis.

-s Uen,le„ ,es J^nlVrrS/'fllT.^r''"'''o.ooi k o.ooA mr ioM-^
'-oue gr («4 A A de pt—

les injections'hv^^di^^li^u::
'"^°" '^"^ ccrtains^cas

comme !«,.,. s'admlni;' e^ dans de'°IV^' k'
^"""^

ma..s il est moins employé que c dernier" i'^^^"'"-^-'-e présent en infusion ou en teinture
" ^''"^''^'^"e

auss. les tiges confites au sucre On V °" '^«"««"^"^^

capsules. La résine de />Sr -

,^bsorbe Vap/o/ en
d'emplâtre.

^^'"^"^ «^PPl'que sous forme

r o ^ •
.

Intolérance et intoxication

paM-aX.^r:^I[r:„^^,re^do^ '
'' '''-''- ^^^ --^'

musculaire dans ,es iamh. ',
^'"':^ est la faiblesse

comme du plonïb leseCn^'-' '"' P'^^'^ '^^' '«"rds
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Formes pfiarmacofogiques.

Rue.—Sommités fleuries, à feuilles vert glauque, à

fleurs jaunes en cyme, à odeur forte, contenant une
huile essentielle, de l'acide rutique et de la rutine. Dose:

15 à 20 grs (i.o à 1.30) en vingt-quatre heures.

Gaïac.—Petit arbre de l'île de Cuba dont le bois, très

dur et très dense, renferme une résine, la gayacine,

insoluble dans l'eau. Dose : .^ss à ôiij (2.0 à 12.0).

Quassia.—Bois fourni au commerce en bûches ou en

copeaux ; celui de Surinam (quassia amara) est blanc

terne ; celui de la Jamaïque a des taches jaune clair ;

tous les deux possèdent une saveur très amère et con-

tiennent un alcaloïde, la quassine. Dose: 15 à 45 grs

(i.oà 3.0).

Quassine amorphe.—Poudre d'un jaune fauve,

sans odeur, d'une amertume prononcée, peu soluble

dans l'eau, soluble dans l'alcool. Dose : yi de gr (0.020).

Quassine cristallisée.—Poudre cristalline peu solu-

ble dans l'eau, soluble dans l'alcool. Dose : ii à A de gr

(0.002 à 0.005).

Simarouba.—Ecorce de la racine, en gouttière, gris

terne à l'extérieur, brun pâle à l'intérieur, à saveur

amère. Dose : 15 à 60 grs (i.o à 4.0).

Buchu.— Feuilles desséchées, d'un jaune verdâtre, h

odeur forte, pénétrante, à saveur aromatique, amère,

contenant une huile essentielle. Dose : 20 à 40 grs

(1.30 à 2.60).

Jaborandi.—Feuilles cassantes, coriaces, glanduleu-

ses, à saveur nauséeuse, h odeur d'herbe desséchée,

contenant une huile essentielle et un alcaloïde, la pilo-

carpine. Dose: .^ss à .^j (2.0 h 4.0).

Pilocarpine (chlorhydrate). — Poudre cristallisée,

blanche, amère, très soluble dans l'eau. Dose : A à l de

gr (o.ooi à 0.02).

Bergamote (huile).—Huile essentielle stimulante et

aromatique, de couleur verte. Dose -• 2 A 5 gtts.

Oranger (feuilles).— Feuilles à pétiole dilaté en ailes

latérales, minces, vert pAle, à odeur aromatique.
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Orange.— Fruit bien connu de l'oranger

Citron—Fruit bien connu du citronnier.

T ^dministraiion.
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teinture anglaise (20 2 60 ni,), extrait fluide américain
(.^ss h ^i)—2.0 h 8.0), sirop français (i cuillerée

k bouche renferme 8 grs—0.50) ; on peut donner en
pilule l'extrait aqueux (8 h 20 grs—0.50 h 1.30) ou
l'extrait alcoolique (4 à 12 grs—0.25 k 0.50) ; mais
l'action est bien plus rapide avec les granules de pi/o-

carpifte ( ,.^^ k ^\ de gr—o.ooi à 0.003—chez l'enfant,

jV à )'s de gr—0.005 à 0.02—chez l'adulte). On peut
administrer l'alcaloVde en injection hypodermique. Le
collyre omporte i à 2 grs (0.06 k 0.12) pour 2 à 3
drachmes (4.0 k 12.0) d'eau : on instille i à 2 gtts. En
lavement, on donne }/} de gr (0.02) dans cinq onces
d'eau. L'huile de bergamote se prend comme un stimu-
lant ; on l'applique aussi sur la peau. Le jus d'orange
sert à préparer des limonades ou se prend pur ; les

fleurs d'oranger s'emploient sous forme d'eau distillée

(5SS k 5j— 15.0 à 30.0) ; le fruit lui-même ou son
écorce sert à préparer l'infusion {1 k 1% verre), la

teinture (.^^j à .'^iij—4.0 à 12.0), le sirop (j^] k ^ij—4.0 à
8,0), l'essence, l'esprit et le vin (.5ss k .^ij— 15.0 à 60.0).
La plupart de ces préparations sont des adjuvants et

des véhicules utiles. Le jus de cilroji se donne en limo-
nade ou s'applique dans la gorge.

Intolérance et intoxication.

L'action de \a. pilocarpine sur la pupille se fait sentir
au bout de dix minutes et commence k s'eff"acer une à
deux heures après. Six minutes après une injection de
pilocarpine, ou dix minutes après l'ingestion de soixante
à quatre-vingt-dix gouttes de l'infusion de jaborandi, la

figure et le cou s'injectent, la salivation et la transpira-
tion s'établissent. La transpiration débute à la figure,

progresse de haut en bas, dure de trois à cinq herres et

est extrêmement profuse, s'élevant k neuf ou quinze
onces, et donnant bientôt une réaction alcaline, si cette
réaction n'existe pas dès le début. Le flot de salive
peut atteindre dix à vingt-cinq onces. Souvent la pro-
fusion de la sécrétion sudorale entraîne la rareté des
autres ; cependant la sécrétion des muqueuses oculaire
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et nasale est habituellement 'irt;v<i« r» ...

.11: I

"^ f P"'," ^""••'"iT^'r .-.ccunuihaion du mucus

:;:a;vJ":,^::lireu'-^:û;rur.Lr:;rr'''""^

Les renonculées.

Famille nombreuse, divisée en plusieurs tribus et oui.re son nom de la renoncule
; la plupart de se ;ran?essont vénéneuses; elle fournit /la matière médiclîe

Ph'lle, le cunicifuga, Vadonis veLk i^\tlalfiscanaacnsis. nyarastis

formes pharmacologiques
Aconit. -Rhizomes fusiformes. h plis longitudinaux"

vertes, in.,ai:n:;:t "

;:;!:!:^;s d^în^ ; ';:irrjt î::!;::renferment un alcoloïde, l'accnitine. X^ racine

k^^ '' ^°-°' ' °-°9^' ^-•"- ^ ^ 3 l-rs To 03

Aconitine amorphe.-Poudre blanche à snvpnrcaracténstique, produisant sur la lan^n.e un LrmiHment particulier, insoluble dan. l'e-u- "^, k.
,

.a^ooletr.ther.y...... ,,,.;J^'(-.-^^-_^^
Acomtine cnstallisée. - Poudre blanche, très
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légère, à saveur caractéristique, soluble dans l'alcool,
et donnant avec les acides des sels solubles dans l'eau.
Z><;i-^ ; aconitine française ^jç de gr (i décimilligr, )!
aconitine américaine ,,\ç h J^ de gr (3 décimilligr. h
I milligr).

Anémone pulsatile (pulsatilla). — Plante des
champs très commune qu'on utilise en entier, et qui
contient de l'acide anémonique ainsi qu'un principe
actif, l'anémonine. Dose : anémonine ,'« h 2 grs (0.006
à 0.12).

Staphysaigre.—Semences ridées, grisâtres, polyé-
driques, à saveur acre et irritante, A odeur désagréable,
contenant deux alcaloïdes, la delphine et la staphysai-
grine. Dose : 1^/2 k 2 grs par jour (0.09 à 0.20).
Delphine.—Poudre blanche, amorphe, à saveur acre

et amère, peu soluble dans l'eau, très soluble dans
l'alcool. Dose: ^\ k j.; de gr (0.005 à 0.02).
Podophylle.—Rhizomes en cordons cylindriques,

épais, brun grisâtre, k odeur faible, à saveur amèrei
renfermant une substance résineuse, le podophyllin ou
la podophylline. Dose : 10 à 20 grs (0.60 k 1.30).
Podophyllin (podophylline). — Poudre jaunâtre

amorphe ou masse poreuse friable, gris jaunâtre ou
brunâtre, soluble dans l'alcool ou l'éther, insoluble dans
l'eau à moins qu'elle ne soit alcalinisée, et renfermant
un principe actif, la podophyllotoxine. Dose : Vs k 2
grs (o.oi à o. 12).

Cimicifuga.—Rhizome k odeur pénétrante, k saveur
acre et amère, renfermant un principe actif encore in-
connu. Dose : ^j k ^ij (4.0 à 8.0) de la teinture.

Adonis vernalis.— Plante vivace de Russie conte-
nant un principe actif, l'adonidine. Dose: x\ k -^l]

(4.0 a 8.0).
'^^ •^'

Adonidine.—Masse brunâtre, épaisse, inodore, très
amère, peu soluble dans l'eau, soluble dans l'alcool.
Dose : A gr (0.005).

Hydrastis canadensis.—Racine de couleur orange

1. I

«r^-Ttàr
WM. ïiii
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feuilles du même p;iys ;'i la dose de '. ,i .^

(»).<)I5 /i 0.04). il est boiiéi;.i!ciiieut de ne pas dépasser
une certaine cjuantité dans les vinf^l-quatn heures:
ainsi de la teinture ou de l'alcoolature (dose moyenne
10 h 20 ^tts), on fera prendre deux i'i quatre dosés par
jour, de l'extrait ('6 de j;i—o.oi ) une à deux doses, et
de l'aconiline («U de ^r par ^-^rcinules) jamais plus de
liix <;ranules.

L'uncmiifw se prend en teinture ( i ;'i 20 L^tts, ou i à
10 rri), \'(t,ic/nt»i/nf en j,'-rainiles ( ,V ;'i 2 i^is—o.oo<) ;'i

0.12), la stap/iysiu\yn-
( i ^.< à 3 ^v<) et la dclphim' (

,',. à
,'.< ^v) en pilules. La racine de podophylle, en cachets
ou pilules, est peu usitée ; ow donne de préférence le

podophyllin, soit sous forme de poudre associée ou non
;'i la belladone, soit sous forme d'extrait ( 1 à 3 i^^rs—
0.06 .^o.20), de résine (laxatif, ,'3 de j;r— ()..k)5

; cathar-
tique, '6 i^i Yx de 1,'r o.oio à 0.015), «J'extrait lluide

(5 •» '5 "l. tlix minimes é<.,'alant douxe j,'-outtes) ou de
teinture (15 ;'i 30 ni_). Chaque drachme de cette der-
nière préparation contient un forain de podophyllin. Le
cimicifuirii ne se prescrit que sous forme liquide, en
potion, la teinture l\ la dose de -j h .:;ij (4,0 à
8.0), l'extrait fluide W la dose de 20 ;'i (xi minimes (dix
minimes éj,Mlant douze .y^tts). Il en est de même de
Xadouis vcnitilis, dont l'infusion (i à 2 drachmes—4.0 a
H.o—pour six onces— 200.0—d'eau) se prend en trois
ou quatre fois, la teinture ;'i la dose de 30 h 75 j,'-outtes

(2.0 h 5.0) ; on peut cepondaiU administrer l'extrait
aqueux (8 h 15 g-rs—0.50 à i.o) en pilules, de même
que Yadonidiuc

( ,1. de i,M-— 0.005), dont on fait prendre
une r^ six pilules ou s^'-ranules par jour. Les préparatiotis
les plus usitées d'hydrasfis sont l'extrait fluide (10 k 20
K-tts) et la teinture (20 ;'i 60 j,'-tts). L'extrait fluide des
Ktats-l'nis se prescrit :'i la dose de .^ss, celui de
la pharmacopée britannique h la dose de 5 h 30 minimes.
La décoction comporte 2 onces pour une pinte d'eau.
X.'hvdrastiiie et Vliydnistininc se donnent en pilules : ow
administre aussi l'hydrastininc en injection hypodermi-
que (>< seringue de Pravaz de la solution au loe).



•..U.M.MsrKAl.oS ,h:s mm.uvmkn.s
a5,

cIc'll;,imomT>^"7~'''"'''''''; ^-'PP'iH..e sous fbrn,e

^1«-" k^r (o.o.
^, 0.04) pour d.-ux drachmes

I „, 1 , , .

Intolérance et intoxication
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cutanée et une grande faiblesse musculaire ; la langue
et l'haleine sont froides ; la peau est couverte d'une
transpiration froide également. La figure exprime
l'anxiété, devient tirée, livide ; les yeux brillent, les
globes oculaires proéminent ; les pupilles sont générale-
ment dilatées. La voix est abolie. On peut observer
du vomissement, bien que cela n'arrive pas toujours.
Habituellement l'intelligence demeure limpide ; mais il

peut survenir des convulsions, et dans ces cas la stupeur
et l'inconscience existent. A la période ultime du col-
lapsus, les sens spéciaux sont abolis, surtout la vue.

Le podophyllin a un goût amer et irritant ; il déter-
mine une légère salivation, de l'irritation de l'estomac,
des nausées, des coliques ; ces dernières sont sévères
quand la dose est considérable. L'action purgative est
lente, demandant dix heures et plus pour se produire.
L'intoxication peut survenir après de fortes doses ; on
en a observé des cas chez des enfants, avec vomisse-
ments, selles abondantes, convulsions épileptiformes,
coma et coUapse.

Les papavéracées.

Cette famille de plantes à odeur vireuse, sécrétant
pour la plupart un suc laiteux très actif qu'on appelle
latex, fournit à la matière médicale une plante précieuse,
le pavot somnifère, d'où l'on retire l'opium et ses alca-
loïdes.

Formes pharmacologiques.

Opium de Smyrne.—Latex extrait des fruits, se
présentant en pains plus ou moins aplatis, souvent
enveloppés d'une feuille, possédant une odeur vireuse.
une saveur amère, et renfermant plusieurs alcaloïdes,
dont les principaux sont la morphine, la narcéïne, la

codéïne, l'apomorphine, l'héroïne et la dionine. Dose .

Yi ^ 2 grs (0.03 à 0.06).
Opium d'Egypte. — Latex en masse orbiculairc.

lisse, brun roux, h odeur vireuse, à saveur amère.
Dose : >^ à 2 grs (0.03 à 0.06).
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Opium indigène.-Latex souvent en grains lissesde couleur brune. Dose : y, k 2 grs (0.03 à o 06) '

Morphine (chlorhydrate).-Aiguilles soyeus;^^!.
blés inodores, amères, solubles dans 20 parties d'eau

[roi%".o3T"^^
''^^" ''''''''-''' ^-- -^^^^

Morphine (sulfate). -Aiguilles prismatiques, blan-

nati'esTr''V*"';'"'";.'*
amères, solubles d^ns 3a

peu solubles. Z;«,^ , 1,3 A i >^ gr (0.02 à 0.09).

« ?Zf T'~J'''''^'^
^'^"'^h^' i"odore. A saveur amère

^'w^. ^6 A 3/^ de gr (o.oi h 0.04).
Apomorphine (chlorhydrate). - Poudre blancheverdissant s< . l'influence de l'air ou de la [umTére'

éxt?aT'de ,r "" r'"'i
^°'"''^ ^^"^ l'eau, "u'onextrait de a morphine, dont elle ne diffère que par

I absence d'une molécule d'eau. Dose : expectorante
T^^ TTy de gr (0.004 à o.oi), émétique i de gr (o 0,2)
.

Héroïne (chlorhydrate).-Petits cr stau^x bancsnodores, très solubles dans l'eau. Dose: • k T^l
'X'nine'V 'l'^'l^' % ^ ^ gr (>^ à .';| milîigr^;Uionme.—Poudre blanche cristalline, amère inodo-re, assez soh.hle dans l'eau. Dose : hÏ }llrooVk
n'\'- "f^T' ''' ^ ^'^ ^' ^°-°°' ^o-oo2)p^ar annéeA partir de deux ans. ^ rtunee,

,
Administration.

r-.ctil'"'"t'f "".,'^^'l^''^'r^"^
^''"t i' f«"t surveilleraction très utile h doses convenables, il peutlorsqu ,1 est mal administré, causer le plus grand n"aiet détermmer des intoxications. Oii aura toujourssoin de suivre à la lettre les prescriptions du médcc nde se les faire expliquer si elles sont incomplètes, et d^employer que des préparations dont on L:t absolu!ment sûr, ant au pomt de vue de la qualité que duu.raj^e. Autant que possible, quand il s'ajit de

1
opium, on évitera la forme pilulaire, qui est trompeuse
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et expose h l'accumulation
; on choisira les cachets ou

les potions de préférence. Les préparations solides
d opium sont : l'opium brut, la confection ou conserve
(15 à 20 j^rs— i.o à 1.30), l'extrait j^ommeux ou extrait
thébaïque (j{ k 1 gfr—0015 ^ 0.06), le diascordium
(.ôss à .t5j — 2.0 h 8.0) et le thériaque (15 à 60 f^rs— i.o h 4.0), qui sont des électuaires aromatiques,
la poudre de Dover (8 à 15 j,-rs- -0.50 h i.o) et la
poudre d opium composée (2 h 5 i-rs—0.12 h 0.30), la
pilule de cyno^Hosse du Codex (extrait d'opium et
jusquiame), dont la dose est de 3 j,>-rs (0.20). Les
préparations liquides, qu'on peut faire prendre au
naturel ou en potion, sont: l'extrait liquide (10 à
40 "l), le laudanum de Sydenham ou vin d'opium
composé (10 à 15 ni, dix minimes é^^alant 20 gtts), le
audanumde Rousseau ou vin d'opium par fermentation
(5 ^ 10 ni,), les gouttes noires anglaises ou vinai-i^re
d'opium (2 .^i 5 gtts), l'élexir de parégorique ou tein-
ture de camphre composée

(3J k .^jiv), la teinture
d opium ammoniacale ou parégorique écossais (.:;ss

^Ii
~ ^'° ^ '^•°^' '^ teinture d'opium désodorisée

ou élexir de McMunn (10 à 15 rn,, dix minimes égalant
17 gtts), moins nauséeux que la teinture de camphre
composée, le sirop d'opium

(3J k .•:;iv—4.0 k 16.0)
le sirop diacode ou sirop d'opium faible (-ss k ^ijss
~'5-o ;'» 45-o), et enfin le sirop de Karabé (.t;ij

à
';:ïviij

—8.0^32.0), sirop d'opium auquel on a ajouté par
pinte une drachme et un quart de teinture de succinOn se rappellera que le parégorique renferme 2 grain

>

d opium a l'once et est plus constipant que les autres
préparations d'opium k cause du camphre. On donnera
chez les enfants les doses suivantes de parèirorique :

I à

5 ^ 25
20 k ^\t^

30 k 1 20

5 minimes.

15 —
20 —

Bébé au-dessous d'un an.
Enfant au-dessous de deux ans,
Knfant au-dessous de trois ans.
Knfaiit au-dessous de 4 k 5 ans.
Knfant au-dessous de lo ans.
Knfant au-dessous de 15 ans.
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'-o) 15 grs de poudre de Oover éiralent ^/ .rr i . ^

poun-a consultera taH,eaC'::"antai:„.;^:;5'''"' ^"

5 cent>-rammes ( -'/ .r,) JV^r/,;. .u-, ^^"^''•
10 ,*^^-(^ f''

^
*^' '-dirait thebajque

^orr.v.ffv, j , V^ ^"''^
'''"^P'^'"! brut-o ^^outtes de audanum de Svdenham

f — de laudaniim de Rousseau
^. ^rnunmes

(5 drach,„es) de sirop thébaïque

« KM-am,nes . dnc , J^^^^
Paréj,H,rique

X ^
"f.tcnmes) de dioscorduim

de thériaque.
f. "-'^^ «-outtes noires •an<'-l

T'iun et correspouden't h i

uses contiennent 50 pour i

r a morphine s 'ad
cur poids d'extrait dopiu

^'"^^V (ôiv /, -Xô^'j). ^'t en i

'iiuiistre en L'-ranuI

00
ni.

es, en potion, ei

once,

;^_olution de Ma.^aMul
celle au 50e

Tavaz fi c. c), èol
'•kitions pour inject

".K'ctions hypodermique
; la

uni

1-' au looe
ii'?is livpod

f (0.02) par -e

Je i,'-r (0.0 1).

nn^nie de
.es

-Table

^^n M a pas soin d'empl
ermiques se conservent
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Aner un liquide x^cxx
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pastilles dosées à l'avance qui se conservent longtemps
et sont faciles à dissoudre quand on veut les employer.
On associe souvent l'atropine à la morphine. L'(ip<>-

morphine s'administre surtout en injections hypodermi-
ques. La narcéine se donne en pilules, en injection
hypodermique ou dans du sirop ; celui du codex
contient Yi de ^r (0.02) par cuillerée à bouche. La
codéine est administrée de la même manière ; le sirop
comporte i gr (0.06 pour 30.0) à l'once ; la dose est
de 3ij à 3yj (8.0 <^ 24.0) par jour, par cuillerée
à thé. On injecte Vapomorphi'ne sous la peau ; on peut
la donner en potion, en lavement ; les doses expecto-
rantes sont petites {^^ à iV ^^e gr—0.004 à o.oi), les
doses émétiqes plus considérables : i de gr (0.012) par
la bouche, i'« d; grain en injection hypodermique ; chez
les enfants, on donnera s'o A i\, de gr (0.002 à 0.004)
pour les tout jeunes, s'o de gr (0.003) PO"'' u" enfant
de dix ans. On fait prendre Vhcroïne en cachets, en
pilule, en potion, en solution sirupeuse ou en injection
hypodermique (A k \ gr—0.003,^0.009). Il en est de
même de la dionine, dont la dose en injection hypoder-
mique est de yé à y^ de gr (o.oi k 0.015).

Intolérance et intoxication.

L'idiosyncrasie pour Yopium est très fréquente, sur-
tout chez les femmes nerveuses délicates. Une dépres-
sion considérable fait quelquefois suite aux doses
habituelles, et cette dépression s'accompagne de vomis-
sements intenses. Dans les cas de ce genre, le patient
n'éprouve pas de nausées quand il reste étendu, mais
les sent reveni.- quand il se lève. On peut avoir k la
suite du délire et de la rétension d'urine. Deux incon-
vénients qu'on note avec fréquence, et qui apparaissent
quand les effets de la dose s'épuisent, c'est la déman-
geaison, quelquefois générale, quelquefois limitée à la

figure et au nez, et l'érythème, constitué par des taches
ou des placards rouges qui apparaissent k la figure,
Les enfants et les vieillards supportent mal l'opium ; ).:

femme est plu> susceptible à son action. Dans les cas
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irréf^uliers, lents ; ils peuvent tomber h un ou deux par

minute. La face est terreuse, cyanosée ; la peau livide,

couverte de transpiration ; les pupilles sont absolument

contractées, et se dilatent larg-ement peu avant la mort.

Le pouls devient de plus en plus rapide et faible, et

l'arrêt de la respiration termine la scène.

L'/icniïne est plus toxique que la morphine, ce dont

il faut tenir compte dans l'administration ; elle a

l'avantaj^e cependant de ne pas influencer la circulation,

ce qui permet de la donner aux cardiaques ; elle est dix

fois plus active que la codéine. La ^//cw/wc est beaucoup

mieux tolérée que la morphine.

t*. ..-?^'

;. v.i*-.'\. ; •

IL—I,E REGNE ANIMAI,.

Le rèj^ne animal nous fournit non seulement des

spécimens complets, tels que les cantharides et les sang--

sues, non seulement des substances alimentaires ou nu-

tritives, telles que la viande crue ou la nucléïne, nor

seulement des corps gras comme l'axonge ou l'huile dt

foie de morue, mais encore des extraits organiques el

des produits organo-microbiens qui constituent l'une de?

plus belles conquêtes de la thérapeutique moderne e1

laissent entrevoir un avenir plein de promesses. C'est

en utilisant les fonctions organiques dans la cure de^

maladies que la science moderne a tracé entre la méde-

cine empirique d'autrefois et la médecine biologique ei

pasteurienne d'aujourd'hui une ligne de démarcation s

nette et si décisive.

Les spécimens complets.

Nous trouvons dans ce groupe deux spécimens, le;

cantharides et les sangsues.

Formes pharmacologiques.

Cantharides.—Coléoptères entiers desséchés, fria

blés, de couleur vert éméraude, h odeur pénétrante, .'

contact irritant.
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Les compresses d'eau tiède proloiifceront l'écoulement
consécutif du san^ ; un pansement compressif le fera

cesser.

II.— f/sti^c interne.— La teinture de cun/han'des se

donne larjjement diluée, h la dose de 6 à lo gtts

(jusqu'à 2o gtts). Avec la cantharidine on ne dépas-
sera pas 2 décimillif^frammcs (ajo de fjr).

Intolérance et intoxication.

On peut résumer les inconvénients de l'emplâtre *\<:

cantharidcs en disant t|ue le vésicatoire déprime le

système nerveux, coiii^estionne les reins, met un
obstacle W la dépuration urinaire, provoque ou exaspère
la fièvre, expose aux complications des plaies, en
particulier ;'i l'érysipèle, enfin occasionne des poussées
de furoncles ou d'anthrax et peut amener le sphacèle de
la peau (Manquât). L'absorption se fait très bien à la

surface de la peau, ce qui rend les j^frands vésicatoires

particulièrement danj.;ereux. Après l'inj^estion d'une
dose toxique de cantharides, les premiers symptômes
qui apparaissent sont un brûlement h l'œsopha^^e et i\

l'estomac, du serrement à la j^'org'e, des douleurs
s.;astriques et abdominales accompagnées de vomisse-
ment et le plus souvent de diarrhée. Quand c'est la

poudre qui a été ing-érée, on remarque des particules

vertes caractéristiques dans les matières vomies, qui

sont muqueuses, bilieuses et finalement séreuses. Les
sécrétions alvines offrent les mêmes caractères ; elles

sont peu abondantes, ma's fréquentes, et s'accompa-
<,^nent de ténesme. On ..ote souvent de la salivation

avec g-onflement des ijlandos salivaires. Le pouls est

faible et rapide ; le collapsus déterminé par l'inflamma-
tion i^astro-intestinale amène d'habitude une mort
rapide Lorsqu'elle est retardée de quelques heures,
on voit apparaître les symptômes de l'irritation urinaire,

commençant par des douleurs dans le dos et finissant

par la strans^urie et le ténesme vésical, avec urine rare,

albumineuse ou hémorrhag^ique.
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Les substances alimentaires.
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Lécithine.- CJraisse phosphorée et a/otiie insoluble
dans les acides et les alcalis, mais solubledans l'alcool.
/)osc : 3 à 8 j^^rs (0.20 à 0.50) par jour.

Administration.

La viande crm . pour être bien dij^'érée, doit être Hne-
ment divisée et réduite en pulpe ; on enlèvera avec soin
les tissus non dif,'-estibles : cartilages, tendons, aponé-
vroses, ainsi que la •^'•raisse. l'n moyen simple d'obtenir
la pulpe est de râper la chair avec un couteau dans le

sens des libres musculaires. On avale la pulpe roulée
en boulottes avec du sucre ou du sel ; on l'administre
aussi délayée à froid dans un bouillon déj,'raissé qu'on
réchauffe ensuite avant de servir ; on la mélan<;e éj^-ale-

ment ;'i des leufs bouillis, à une purée de pommes de
terre, h des confitures quand il s'aj^-it des enfants. Si
la viande est très fraîche, ou peut la presser et en
extraire le jus, qu'on sert assaisomié comme du thé de
bœuf. On administic la poudre de v/ande soh parla
bouche, à la manière ordinaire, soit avec le tube de
I''aucher quand il s'agit d'alimentation forcée ou de
gavage. On la donne seule, ou mélangée avec la farine
de maïs ou le sucre de lait, et toujours h froid, la
chaleur lui communiquant une odeur repoussante. On
peut aussi la faire prendre dans un grog, dans du cho-
colat, du lait ou du bouillon. \.-a peptone sèche peut se
donner en cachets, la peplone liquide dans du bouillon
ou du vin de Malaga, mais le mode habituel d'adminis-
tration est en lavement, car l'estomac digère difficile-

ment les peptones. Les laits fermentes servent h l'ali-

mentation des malades i\ la manière du lait simple. On
administre la nucleine sous deux formes : la la nucléose
ou nucléo-peptone, dont la dose est de trois ;i quatre
cuillerées par jour délayées dans eu lait ; ibi la nucléïne
splénique, qui s'admini; tre en poudre ou en injection
hypodermique : 2 /i 50 milligrammes 1 .}^ h 'o de gr) en
solution au 100e. La lécithine s'administre en injections
hypodermiques, soit pure en solution, soit sous forme
d'huile d'œuf (solution de jaune d'œuf dans l'huik
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Huile de pieds de bœuf.— Liquide liuileux. jannâtre,
niodore et insipide. /)o\f : .7} à .^jss 14.0 à lù.u).

Administration.

\:ii.\on<^v et la /ami/inc servent de base à la plupart
des onj,aients

; la cin- et le b/,iuc de buUinv entrent
dans la composition des cérats ; on retrouve de plus le
hlane de haleine dans le eold-creani. \:huile de foie de
morue est mieux tolérée quand l'estomac est eii pleiii
travail dit^estif

; on la (ait prendre de préférence une
heure après les repas, ou tout au moins tout de suite
après, et non avant, ce qui enlève l'appétit. Chez les
entants, l'odeur seule suHit à la faire repousser ; on
tiendra la cuiller éloij,'-née des narines, on pincera le
liez, on fera tenir une pastille de menthe dans la
bouche, on s'efforcera de déposer l'huile profondément
sans toucher les lèvres (on a inventé dans ce but des
cuillers très efliléesl. On peut encore, pour dissimuler
le i::o\\\, l'administrer dans du café, du thé, du lait, de
I eau de vie, de la bière mousseuse, des capsules, ou y
ajouter de l'essence d'eucalyptus (1 pour loo) ; ce
que nous avons dit de l'administration de l'huile de
ricin !pat,-e iSij) s'applique enraiement ;'i l'huile de foie
de morue. Kn cas d'intolérance, si l'on ajoute 55
ceiiti^rrammes (10 n^) d'éther par 15 frrammes (.^iVi
d'huile, on activera la sécrétion pancréatique, et l'huile
sera mieux dii,rérée. Il est bon de laisser reposer
l'cst.Nnac une semaine tous les mois. S'il y a d'autres
•.edicaments ^ prendre, on les donnera séparément.
\:huile de pieds de Ixeuf remplace l'iuiile de foie de
morue quand celle-ci n'est pas tolérée.

Intolérance.

l/intolérancepour V/iui/e de foie de morue se manifeste
par la Ji.uiliée, ou bien des éructations, des nausées,
des vomissements, du déj^'oût pour les aliments qui dure
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Castoréum.—Sucs coutciiaiit une résine brune r».Hi-
i;e;ltre, à odeur forte. /h>\c ; 5 à 10 j,-rs (o. ^o a 0.601

Liquide orchitique.— Kxtrait ^dyceriué de <,Handes
testiculaires préparé aseptiquement. /)os<' : 15 irtts h
.-jss I I U ce. ;'i 6 CCI.

Spermine.- Poudre hlaiidie très soluble dans l'eau
cl le sérum artificiel. Amv .• 5 h H f,rrs (o. ^50 ;'i 0.50,.

Extrait ovarique.- Poudre desséchée.' Do.'ir : 2 h b
j^^rs U). 10 à 0.401.

Suc thyroïdien.- -l-lxirait i,Hyceriné de corps thv-
roïde. Diisc : 1 à 2 •^'•tts (0.05 à o. lo).

Thyroïdine. Poudre desséchée de ^hindes thvroï-
(.ies. Dose : 2 j^rs 1 o. i j 1.

Thyroiodine.—Composé iodé do rouleur brutie,
presque insoluble dans l'eau à froid, soluble facilement
dans l'alcool. Anr .• 5 mis m.j^,

; jusqu';"» ^,0 j,'-rs ij.o,
par jour.

Extrait de substance grise. -Kxtrait .^lyceriné de
cerveau de mouton, dont on prépare une" solution
aqueuse j^-^lyceriiiée au loc. Dose : 75 irouttes (

;; ce.
Adrénaline.— Principe extractif de la -lande surré-

nale, se présentant sous forme de petits "cristaux j^ris
blanchâtres, léi^ers, à réaction alcaline, à saveur légère-
ment amère, solubies dans l'eau. Dose : 5 à -,o i^outtes
de la solution mère, ou y, à i ce. en injection hvn.uler-
mique 8 ;'i 15 j^Mtsi, ou 1 j,'-outte en instillation oculaire.

Administration.

I.a transjHsioii suti^ui'iic est une opération ilélicate
que le chirur-ien seule doit pratiquer. Le scnint
iirliluH'l le plus employé est celui de liavem : chlorure
de sodium pur 5 t;rammes . 1 '.j drachuie., sulfate de
soude crist:dlisé pur 10 <,rrammes i j ' .Irachmes , e.ai
distillée stérilisée 100 i,Tammes i| pintei. On |ienl
encore faire dissoudre 7 !,M';mimes :;() ("iji de chlorure
d.ms une pinte d'eau distillée stérilisée. i.e liquide
doit i tre injecté à une température de _;;o'' ,'i ^S" t"
''^]'" •' .'""" ''

'
^'t '1^" préférence sous la peau ^\\\ llaiu

|tl'^su lâche I

; ;'i notre avis, l'injecliiMi dans le sein, clie/
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t»fefr.-

-li' '.' i^»'-"
'

1: «k*
'^^

-^•2îi?.

^^. .JVî''4 :-^.'-* ?
'»:> ..1^- '

''4
l'-'J ï

,"<'• •

J

.

' ;^ .
^

,-,•* t-*\-^ r^,k** £ '.

Hi »i_

—

peut se prendre en pilules ; on prescrit la teinture
i.ïss à .îj—2.0 h 4.0) et la teinture éthcrce (mêmes doses).

\.c //(/it/(/f onhitiqHc s'administre de préférence en
injection hypodermique, dilué à partie- éi^ale avec de
l'eau

;
s.^\\ peut donner aussi les capsules 14 j^rs— 0.201

deux ou trois fois par jour, ou les tablettes de poudre tes-
ticulaire (6 jrrs—0.30/ cinq à dix fois par jour. i,a .v/>(7--

muic se diMine en injection sous-cutanée, conuiU' le
liquide orchitique, ou par la bouche en cachets. On
emploie aussi le chlorure de spcnnineet de sodium, dvMit
la solution alcoolique aromatisée à 4 pour 100 sv- prend ;'i

la dose de 20 .•'i ;,(> ^outtes deux ou trois fois par jour
dans une eau minérale alcaline chaude; pour les injections
hypodermiques, qu'on pratique de préférence au voisi-
na','-e de la colonne vertébrale, on emploie la solution
aqueuse stérilisée .-'i 2 pour 100, à la dose de 1 à 2 ce.
''.S i'i 3" "l ' deux ou trois fois par jour, \.\wlrail
ovarù/itr se prend en capsules ou en tablettes ; on peut
aiissi administrer ."^j à ."ijss (4.0 ;'i 10. o) d'ovaires frais de
i,'-énissc ou de vache dans du pain a/vmc Pour le .s7^(

fliyronUci, on a abandonné les injections hvpodermiqucs
;

on le donne par la bouche en capsules ou tablettes, dJ
même que la i'/ivn>ï(/i,u\ ou bien l'on fait insérer la tjlaïKL-
fraîche de mouton, à la dose d'un lobe" par j(nir ; la
//iyronu{i,u\ principe extractif, s'administre en cachets
ou comprimés

; l'action de ces préparations demande à
être surveillée avec soin. On procéik-ra avec Vcx/ni//
de siil>sf,inrr i^risc comme avec le liquide orchitique, pai-
injections hypodermiques lentes dans les lianes o\.\ au
l>as du dos

; on prescrit quelquefois les tablettes
d'extrait sec de moelle osseuse, 5 à (> tablettes par jour.
>ni encore 100 ir,-;,tnmes par jour ;, '

, onces : Je moelle
osseuse crue de bu'uf ou de veau sur du p.ain.

X.'ddniKiInit' s'emploie sous forme de tablettes de tar-
Irate d'adrénaline facilement sohihles dans l'eau, ou
sons forme d'une solution de chlorhydrate .lu loooe'dite
" so! -ion mère "

; K^n la fait preiulre' par la bouche dan^
un peu i\ eau, de sirop ou de \ in ; on l'anplippui.|ue sur les
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r , . Intolérance.
•'ts préparations //ivroïd/onici on i.,; , f

cutanées surtout oni/)U
""'"',"\ ^" "ijcctions sous-

albuminuriJ. .^MycosurL
'"''"''"'^''^ 'polyuri..

Les produits organo-microbiens.
I^a médecine pasteurienne a «nivert \ U .1, ;,

ini champ nouveau- ell > . ,
"\^" '' '' ^'i^^'apcutitiue

on elTet c'est I

^^'"./''^''^''^^^''^"os. f.a sérothérapie

paM:^:é-\,^:s-zL,f:r:n:^:^:''-^-'-'''-^
môme infection

- Manuu t | e
'""'' '^'""'^' ''

'^" donné à la mat 7 • li •

''"'''""'
'''"'"^^-^iMuos

ta.K-e de premier orchv.
'' --^'--^u. une imp..,-

Sérum antidiphtérique S •.n""''
^''--«^°%"/'/-

do chevaux vivants
,"?"'.''" '""'""

^'^' ^•"•.^'

Sérum antitétanique. Sérum extrnt ioliovaux vaccinés contre les ede' V '.

^'''''^ '^'

do Xicola.er. /)„,. • n, ,-0 ,'
^^"^""^ ''" '^'•'^"'^'

Sérum antipesteux. Sén.'m' extr ai. '•V'""'""'^'^•lH^•aux rendus refractaire. a X .r,
'•"'^^ ^'^"

-i,,e de Ki...,,, /...;":: ^^'^:;:'^--"- du
t-lrachmes;. ' ' t..c. j

> a j
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Sérum antivenimeux. — S«.runi provcn.itii du >anj4

V. miin;iii\ iii,iciilés a\t.'i' du \LMiiii attc'iiué. /)(>si : lo

tl;

A(/ministriition.

\ c son.m ;mti(.liplUorii.iUL' s'injottc sinis la peau ilu

l.iik à I aiik' lie l.i scrinj,'in.' do Koux, en prenant toutes
es preeaulior.s aseplitiucs iiiilinaiie>. La tk^se ininima
employé^ seia de lo e.c. a\aMt ilix-hiiit mois, de 20 ce.
aptes e^ t ;iL,^e; dans un cas ^ràxe, ou datant déjà tle

deux o\[ ii,<is iours, on injeeteia d'emblée _;o e.c. .\u

|->oul de \ u!L^t-i|Uatre heures, on consultera les faus.ses

nieinbr.iiK- , la température et l'état j^'énéral ; s'il \ ;i

amelior.iiuMi sur toute l.i lii^ne, t."!!) attendra; si l'un

des trois ]-ioinl- laisse .1 (.iésirer, il faudra renouveler
l'inieetiou, a tiose ei^ale on moindre suivant les cas.

l eitaines (.liphtérii s inali^^ites exii^ent la répétition de
la dos^ même a\ ant les vinj^t-cjuatre heures ; on a

inieclé au iotal ]us(.ni','i 100 à 15,0 ce. Dans le critup,

o\) Si iL^uidera à la lois sur la dyspnée et sur l'état

i^éiiér.d ; il \an! mieux doiuier (.l'emblée une dose bonne
q\riii:v. léi^eie. I.a ilose pré\enti\e ilu sérum est de 5 à

Kl i.i'. siiixant l'a^e ; rimnuinit'..' est bien établie au bout
lie \inL^t-i|uati'e heui\s et duie trois si^niaines environ.

I .e sé'um de Roux a uni' \ ali-ur antitoxii.|ue de i Ho h 200
'iiiiiés ]i.ii' i-eiiiimèt te cubi-. .\'.ec le sérun- apu'ricain,

la dosi' s-ra de 5' 10 innlés pour un cas bénin ou sn spect

,

lie looM unités pinir un c.:-- di' f^^raxité' nuneiine, île

15(10 a jooo unités pour wwc iliplitérie ^-rave. compli-
i|uée, iarynj^éc ou iniecli-^- tardixeinent, île }iOiH, mités
ilans les cas l'xeept iomiellement L;r.i\es.

Les aut res s,.! imis s'injectent d'après la même mé-
thode. Celui de .U(//-/l/i)>rrk iloit être répété toutes les

ilou/e iHi \ini4t-i|uat re heures au besoin ; o\\ peut aussi

se 11' p.roi'urer eu |ioudre, iju'on tlélaye dans ik l'eau

steii'liséc i.a di'se li.ibituelle ' pré\'enti\e 1 île s^runi

(iiilitvfnti hi>ii- s, de Kl i.c ; si la plaie est étemlue, tiés

si^uilli'e, dillu ii. .1 iietlover, v'u renou\'elle la ilose huit

|ours .après ;
\'\\ 'umMt, ilure de ipiiu/e joiu's à un mois.
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^:o.nmo traitement, on injecte dés o.V C '"^^ •'^^^""'
=

''^'t^'s qu'on renouvelle d i ,

^"^ beaucoup plus

'---un^ru-^avoie^ eu^J^'' f;"'"'^^^-' ollicaee contre tous les v V ' " ""^'•^'''>""""x

i'ahi.nellen,en,.
I

"
,,

"";" '
""^' ^"''^' ^'^'^ -"^"

'-'--i-vtourdu'n::;:,; :;;/-;;^--^'-i^eu-
"nesolutio^d•hvpochlorit..d ;

•' n''"^^''vce

.

^'- frictions .énide'^^, ^Xënler",'"^
" ^ïï^'^-'

malade. 'i-veniti la sensibdité du

pN's'x;:«:;';:^ii^::;if:, '••;-'?--"„,, s ,,.„„„„

dépôts. ' • ^'"^ '•'^"^ 'uia^-cs om des

I ".ninl .; 1
•

Intolérance.

r-^;'^''^:X::r!zj::r;r;r'^^^ '-

-

^•'-.Mlio.n..s. soit préeoeeseï ,
'

^ ''''"' P'"''^'-
'-•^'''-' 'vrentiLam a^^;:;;:!:;'^''^•^^'^'^-•''•-i'

oi) K-r.i prendre ni P-iL'atn
" '"ei,'niu- îaelv' ri

ealoDK'l.
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Petit dictionnaire pharmaco-
logique.

I —Préparations solides.

l'une A l'amro
"^ ""-oniHuemer.t et .dh^renles

p.^'"ri^:;z^:;;:!r;;;x'
-^""-^ -- -- ^^

.". ",^;'l?;,„f'tr;" .'"f

'''^—-'- .tendue sur

du r,.rp,
' '"" •' '•' n»--^"' ^ l" température

ohu:;:™^^"!;^;:;:;;:-- "-'-—- «>Hue

sucre 'rde la
ïï',:,;;,':"''^"'"""^"-' -'"- ''-- '"

pap'!""'"'''"""''-'
"""-'-"— enveloppé. ,,„„

et h'oiahVja;;'?';;;"
''^""""''" »"'"'"' ""» i"''

II Préparations liquides.

tomps donné.
admnnsircc dan. nn
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Décoction. — Substance médicamenteuse ayant
bouillie dans l'eau.

Eau.—Substance volatile dissoute dans l'eau.

Elexir.— Potion médicamenteuse h. la fois sucrée et
alcoolique.

Emulsion — Préparation huileuse tenant en suspen-
sion une substance insoluble finement divisée.

Esprit.—Substance volatile dissoute dans l'alcool.

Extrait fluide —Teinture concentrée dont l'énerj^'ie

est dosée d'une manière exacte, il'n ce. représente
un yramme du médicament, ou une minime un j,'rain,

approximativement ).

Glycérine —Préparation topique h base de j^-Ivcerine.

Infusion.— Médicament ayant trempé dans de l'eau
chaude ou de l'eau froide, mais sans bouillir.

Liniment -Préparation huileuse ou savonneuse
qu'on applique localement en friction.

Magistrale. —Se dit d'une préparation formulée par
le médecin dans un cas donné.
Mixture - Préparation aqueuse tetiant en suspen-

sion un substance insoluble finement divisée.

Mucilage. —.Substance 1,'^ommeuse soluble dissoute
dans l'eau.

Officinale. - Se dit d'une préparation dont la

formule est au Codex ou dans les pharmacopées.
Potion. Préparation médicamenteuse liquide des-

tinée h être prise par cuillerées.

Sirop.— Préparation contenant du sucre et de l'eau,

quelquefois de l'alcool.

Solution.— Substance non volatile dissoute dans
l'eau.

Teinture.— Substance non volatile dissoute dans
r .alcool.

Tisane Piéparativin aqueuse destinée à servir de
hoissoi' habitueiii.- .lu mal.iJe.

Vin. -'réparation nK-dicamenteuse avant le \iii

pour vehu'ule.
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t4

m
^m

w

Citron

Citropliôtie

Citrouille (graines)... .

Coca
Cocaïne (chlorhydrate).

Codéine

Colchique

CoUodion

Colombo
Coloquinte

Condurango

Conicine (v. cicutine). .

Conine(v. cicutine)

Conium (v. ciguë)

Convallaria (v. muquet)

Copahu

Coque du Levant

Coton hydrophile

Cotonnier

Courge (semences)

Crème de tartre (v. bi-

lartrate de potasse).

Créoline

Créosote (de hêtre)

Croton (huile")

Cubèbe

Cuivre (sulfate)

Cuivre (sulfate ammo
niacal)

Cumin

tVM.l'N

/5, 245

56, 1(10

'sa, 23(;

5^, -'24

3-/<
-^^

Datura stramonium. . . .

Dent de lion (v. taraxa-

cum)

Dermatol

Dia.'^tase (nudtine)

Digitale pourprée

3J, 2ô3
1

5h 170

7^^ 222

75. 2:!0

/'^'. 'im

75. 188

53^ 241

53' 241

J3, 241

,?6. 177

59- 232

53, 230

7'^ 222

5'^ 222

5"' 230

5^^, 77

7^ ir,s

7-" 158

^S , 189

59 ,235

7> ,
'•'•.'

7' , 100

• 15 , 242

Digitaline allemande. .

Digitaline f r a n ç -i ' ^ '^"

amorphe

Digitaline fran ç ai se

cristallisée

Dionine

Diurétine

Duhoïsine

Eau oxygénée

Eau sédative

Elatérine

Elatérium

Ellébore blanc

Emétine

Emétique (v. antimoine)

Ergot de seigle . .

Ergotine

Esérine (sulfate)

Ether nitreux «esprit)

Ether (sulfurique)

Ethyle (bromure)

Eucaïne v
chlorhydrate)

,

Eucalyptol •

Eucalyptus

Eupatorium

Euquinine ,

Europhène

Evonymin

Exalgine

Extrait ovarique

./(). 208

75.
19"

6S, 141

76, 17n

36, 200

36, 201

36, 201

j6, 201

32, 253

3S, 223

52, 20s

/-/. 134

67, 85

/.^. 230

/.s\ 230

.77, 177

77, 214

77. 114

ss, \m
jS, 109

57. 232

5.s\ 140

5/, 140

?/, 147

</, 225

//, 239

.//, 239

ôo, 197

56, 214

-j, 128

/.s'. 228

57, 159

65, 200

Fenouil .

Ker (acétate ammonia-

cal)

Fer (acétate liquide). . .

Fer (arséniate)

Vev (carbonate)

/5, 241

39, 10-1

39, 104

59, 11«

39, 102
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225

239

For (citrate ainmniiia-

ca) jç, 104

Fer dialystS jç, \0S

F"er et quinine (citra-

te; ,'9, 104

Fer et strychnine (ci-

trate) jç, 104

Fer (hypophosphite) .. ;9, 104

Fer métallique ,^9,102

F.-r (oxyde) .,-<;>, 103

Fer (perchlorure). . jç, 103

7er (protochlorure) .... jç, 103

Fer (protoïodure) jç, 103

Fer (protoxalate) j'»;, 103

Fer (tartrate ferrico-

ammoniacal) J9, 103

Fer (tartrate ferrico-

potassique) jç, 103

Fève de Calabar 5/, 232

Fève de St-I^nace ... jj, 205

Formaldéhyde 7^, 149

Formaline /i-, 149

Formol ~2, 149

Fougère mâle 50, 171

Gaïac 60, 244

Gaïacol /j, 158

Galéjfa 6/, 232

Gaulthérie (huiU;) .... yj, 181

Gelsémiuni 5J, 204

Genêt k balais j6, 232

Genièvre (huile) >'>', 173

Gentiane /j, 195

Gingembre 75, 180

Girofle (clous) /j, 239

Glucose jS, 149

Gluten <^.> , 176

Glycérine (5y, 149

Glycéro-phosphate de

chaux ('v. 122

Goinéiiol .//, 239

Gomme ammoniaque. . .//, 241

Gomme arabique 69, 232

Goudron végétal //, 173

Graine de lin 69, 220

Cirenadier jo, 239

Grindelia robusta (v.

dent de lion) ./j, 197

Guarana 5..'', 224

Guimauve 6ç, 223

Hamamelis j.V, 219

Héroïne (chloihydrate) j^, 253

Homatropine 5J, 208

Houblon -/i, 182

Huile iodée <5y, 129

Huile phosphatée 6/, 122

Hydrastine jS, 249

Hydrastinine .... jS, 249

Hydrastis canadensis. jS, 248

Hydrate d'amylène. . . . ^^, 148

Hydrogène (peroxyde). -/, 134

Hyosciamine yo, 208

Hyoscine 5.?, _'08

Hypnal 5.?, 147

Hypnone 5.?, 147

Hypochlorite de soude. 7/, 124

H y p o p h G s p h i t e de

chaux 6/, 122

Hyp'^phosphite de po-

tasse 6/, 122

Hypophosphite de sou-

de 6^,122
Hyrgol (v. mercure col-

loïde) (56, 108

Ichthyol 7^, 132
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>•<;
1

Iode 66, 127

lodot'orme 7- >
'-^

lodotormine z-^.
1'-^

lodol ^'^' ^"!!

lodure d'ammoniaque. . 66,1-7

lodure d'arsenic (^(>% H '

lodure de potasse hô, 127

lodure de soude 66, VU

lodure de strontium. .

.

66, 116

Ipécacuanha //. -^"^

Itrol '^"' -'5

Jaborandi 60,244

Jalap A ly-'»

Jambut 6/. 23'.»

Jasmin de Virtcinie (v.

gelsimium) 5J> -f"i

Juniper (baies de s^c-

nièvre) 5iM73

Jusquianie 5i> -^'^

Kairine 56,147

Kamala 5". ^i^-'

Kéfir '''J.
2t>l

Kermès mint^ral (v. an-

timoine) //) l'-'

Kola (noix) 5^. 2^»

Koumys .''?, 201

Kousso ;o, 221»

Lactose (v. sucre de

lait)
5^^', '-'•'•^

Lait (sucre) /'*>'' -*•''

Laminaire (tiges) 70, IW)

Lanc'ine 69, 2t)3

Largine ^'7» ''^

Launer-cerise j>/, — •'

Lavande (Iniile) -/i-
!'-

CAliKS

Lécithine (^V. 2«)2

Levures do bière 73- 1*'^

Levurine Z?- 1*»*^

Lin (graine) 6c, 220

Liniment ammoniacal.

.

67, 85

Liniment de chaux 71. 87

Liquide orchitique ^5, 260

Lithine (benzoate) 59, 84

Lithine (bromure). ... 52, 1^6

Lithine (carbonite). . . . 59, 83

Litliine ( citrate) 59» ^''

Lithine fsalicvlate) 5^. ^-^

Lobclie 5J. 204

Lycétol 59. 1-1*^

Lycopode 69, 171

Lysol 7^, 158

Macis 75. 1^7

Magnésie calcinée /6, 88

Magnésie (carbonate). 4t>, 89

Magnésie (citrate).... 79. ^9

Magnésie (sulfate).... 79. 8-'

Maltine (diastase) 7^, 175

Manganèse (sulfate). . . 39, 107

Manne /7. 191

Masse bleue 79. 1^8

Maté 75. 187

Mélisse 75.193

Menthe poivrée (essen-

ce) 75,192

Menthol 57, 192

Mercure 7/, 108

Mercure (bichlorure). . 7/, 108

Mercure (biniodure). . . àb, 108

Mercure colloïde 66,108

Mercure métallique. ... 66, 108

Mercure (oxyde jaune), bb, 108

Mercure (oxyde rouge) bb, 108
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Mercure l protocliloriire 6(\ 1U8

Mercure (protoïi^liire ), 66, 108

Méthylal 5-', 148

Méthyle (chlorure) . . jy, 148

Méthyle (salicylate). . . 5./, 18'_'

Mëlhylène (bleu) 59. l 'H)

Microcidiiie "^, 150

Morphine (clilorhydra-

te) 5^,203

Morphine (sulfate) /^, Jôl}

Morue (huile de foie). . 6./, 263

Mousse de Corse j'o, IGO

Mousse d'Irlande 6j, IWt

Mousse d'Islande <'>j, 1H9

Moutarde 67,218

Mouton (extrait de cer-

veau ) (5 1, 26ti

Mujfuet j6, 1 77

Mûre 44, 221)

Musc 54, 2G5

Muscade /5, 187

Myrrhe 43, 222

Naphtaline yp, 159

Naphtol b 79, 159

Narcéïiie 5^, 253

Nerprun {S, 220

Nirvanine 57, 148

Nitrate d'amyle. . .
j.S\ 148

Nitro-g'lycerine ^S, 148

Noix de Galles 6cV, 141

Noix vomique j,\ 205

Nuclt^ïne 65, 201

Olive (huile) 77, 191

Opium d'Egypte ji», 252

Opium de Smyrne ^2, 252

Opium indigène. ..... S^^
'-^'^

l'Ai. I s

Or (bromure) 66, 97

Or (chlorure) 66, 97

franger 5/. -44

Oranges amères 76, 24 ">

Ortlioforme 5,, 148

Ortie brûlante. 6/, 19:;

Oxygène 6/, 134

Ozone 67, 134

l'ancréatine 76, 2()5

l'araffine 6y, l(i(l

l'araldéhyde ^j, 147

PapaVne 76, 238

l'elletièrine j:o, 239

IVUetiériiie (sui;'ate . . . jo, 2i!'.t

Penny ro\ al 6.->, 193

Pepsine 46, '_'ti5

Peptones 6;, 2(il

Permanganate de po-

tasse . .

.

7/ 107

Pero.xyde d'hydrogène. 7/, 134

Pétrole 77, KiO

Phénacétine j6, 159

Phénol brut J2, 157

Phénol cristallisé 7.', 157

Phénol pur ... JJ 157

Phosphate de chaux... 66, 121

Phosphate de potasse.

.

60, 121

Phosphate de soude. . . 66, 121

Phosphore 66, 121

Phosphure de zinc 66, 121

Picrotoxine
. . . . 5,\ 230

Pilocarpine (chlorhy-

dratt» 60. 244

Piment (>•. capsicum). . 75, 2'. 9

Pipérazine /y, I4S

Pissenlit (v. laraxacuin 1 7J, 197

Plomb (acétate) 6S, 91
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ÔS, 5*2

f,S, '.»•_'

V6', 24S

7^. •-'l''^

//, 77

j<?, 77

,-.S', 7t)

>, 77

Plomb (oxyile)

l'iiunb (sou'i-acétatf)

l'oiiophylli'

Podophyirm ^i', -'48

l'odopliyllint' (v. podo

phylliti)

Polyjfalii >,t:-nûgH

Potasse

Potasse (acétate)

Potasse (^bicarbonate)

Potasse (bitartrate). .

Potasse (bromure) J-^. '-'»

Potasse (carbonate). . . jS, lii

Potasse caustique

Potasse (chlorate)

Potasse (citrate)

Potasse (cyanure)

Potasse (liypophosphi-

te)

Potasse (iodure).

Potasse (liqueur)

Potasse (nitrate) S^'' "_

Potasse(tartrate acide). ^7. ~i

Potasse (tartrate de

soude et) V?. "'

Protargol ^7> '';^^

Piunier de Virginie

Pyramidon

Pyridine

^'7. 1

1

77

76

77

Ô4, Vl-1

b(\ VU
=,S, 76

/". 2"29

5-^'. IGU

X)"' U)0

/J. 244

45 ^
244

45 244

Quassia

Quassine amorphe. . .

Quassine cristallisée.

guinine (chlorhydrate). jC', 214

Quinine (sulfate) jA 214

guinoline 5(-'^ l'>'J

Quinquina ('v, 214

Ratanhia ôi", 227

Réglisse ^7. 232

Uésorcine 7^, 15»

Rhubarbe V'^?,
186

Ricin (huile) ./r. 1^^

Rue ^'-'.-'44

Saccharine ^'j. 149

Salicine 7-'. 1«1

Salipyrine 56, 159

Salol j9. 158

Salophène 7-', 159

Salsapareille ^o, 177

Sangsues j9. 259

Santal citrin J'A 1*^3

Sanlonine j(7, 197

Sauge
Scammonée
Scille

Scoparius (fleurs de ge-

nêt)

Sedlitz (poudre)

Sel de la Rochelle (v.

tartrate de potasse et

de soude)

Sel de nitre (v. nitrate

de potasse) ...

Sel de seignette (v. tar-

trate de potasse et

de soude) 49^

Senien-contra (v. s:in-

tonine) '. jo, 197

SJné ^<^'231

Sénéga -^^'227

Sérum antidiphtérique. 7i, 269

Sérum antipesteux JS^ 209

Sérumantistreptoccique 73, 269

Sérum antitétanique ... 73^ 269

Sérum antiveninieux. . .
73' '^•^

45, 193

./S, 195

jS, 176

jS, 232

49,

49,

49,

80

80

80

80

_jTgLlL
i-.
JaJg 'fVJa!
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Sonirii .irtit'uiol ?<;, l-'tl'»

SiHiai\Mih;i /J!^ -41

Soilium (l'iiloiiirt- ' M, Ml

SouiU' (arst'iiialo) '''''
I 1 >^

Soiitlo (bi'îi/iiatt'l -T'/. 1.^!

Souilo (hit'aitnniali' ) . . .
'i'>, '^f

Soiiilf (l>orali') 'xj, SI

Soiido ( hromuii' i . .. 5_', l-li

Souilf (i'ai\Hl\ laie) . . . 00, llS

Souile (l'arlioiiali'l. . 00, Si

Soiuk' (liyporhlorili'l. . • 7/. 1--I

Soiuli' (liyiHipluvsphiU'). 0^, 11'..'

Soiidi" (i'^'-iiifc) . . •• ''''. 1-1

SoiitU- (porMiltati'l />, S!

SoiuliHpliosphati") /'/, SI

Souilo (salicylati-) _^0, ].",s

Soutlo (sulfalt.'). yy. M
Sviufiv ( lU'ur ). . 7~, ]!: J

SoiilVo (ioiliiri'l /~, !•'_'

Sparti'Viu' (Milt'aU-) .,"', 'S.'.'J

Sjioriniin.' '-5. "-'tiCi

Spitjéru- .•)"(^ -0-i

Slaiiliysaii;-!-' 7/, "J-IS

Su'tl'soI 7'', IS l

Stramoiiu' (v. tl.itiir.i

slraiiioiiium) .... ... /('), '20S

Slroiitiuiii (lactalo) ... 6^ llti

StroiUiuin (sels) , . ô;, ]H'>

.Stropliamiiu' ,V>, 2*1.'!

.Strophantus S-'< -"•'

Stryiliiiiiio 5J, L'i'")

Sublimé corro.' il' (v. hi-

liilonne île ini-ri'urc) 7/, IdS

Suh>taiuo grisi' (i'\-

trait"; ôj, l'tili

Sik' tc^lii-'iilaifL". ^'i. "JriCi

SlU' tll\TOÏdilMl . . 0_^ '_'ti(i

.Sulfoiial J,', U7

i'm;i s

Taie ^vy, SI)

'l'.iin.! lin /7 2151

l'.tniii (V. aiiili- laiini-

qiu-) OS, 141

r.iiiiialbiiti' ôS, 141

ramii.s.,''i'ni- OS, 141

Tansy '''-', H»"

Taraxat um /.fi
!'•'"

Tai-li-f stil)io (V. .-uiii-

inoiiu') //. 1 14

Ti'ii'li^'ntliiiRMi'sM'in. o'. /r, 17->

l\'i]iiiu' V. 17o

'l\".|>inol ".
. . 7/, 17.">

'l\''tfOiial .i"-',
14S

rb.aHliio 56, KiO

Thapsia o-, '-'42

'l'iiéoliriiniiiu' -jV, 222

'l'Iiormoiriiu' j^O, \i'A)

l'iiiofol . . y-'. l-'vS

Thymol 7-', H»-'

riiyroïciim- 0-^, 2()()

riixiviïtHliiii' O-j, 26tj

lilioul .S-/,
-'-'4

Tolu yo, 232

JTaiisl'iision saiis^-iiiiu'. . ,;v. 265

Trinitriiu" (iiitro-i^lyco-

riiK-) ,;V, 14S

l'rional 5-', 147

TubiMiniliiu' 7;. 1()S

l'ri'-t liane 5-', 147

l'va-ursi ''V, l'M

X'aliTianate d'ammoiiia-

HW .v/. 20U

\'alérianate do /inc .... 5^, 200

Valériane- 57, 200

Vaiiilli- 75, li»l

ai!
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Vasi'lino ''"?- l*'*^

WM-atrum viride (v. i-lk'-

boii- bliint.-) ,>'/~i 1 ' '

Vc-mnal .i-'. l-^*^

Viaiuli- cnu' '<;. -t'I

Viande (poiidiv). '{,'. -•>!

X'iburmiin piuniroliiim.

.

''-', l''^

\'iiiaij;ii' V' ^'''*

i'\(;fs

V'inaij;ri- anj^hiis '^r»
'"^^

WiiiUM'i^ii'i'ii (esscMici-). 7-. 1^1

Ziiu- (cliloniiv) /-/, y»

Ziiu- (oxyde) .... '''S •'«

Zinc (Mill'ati-) /-'. y^

ZiiK- (valérianatc) S^< -^

,^''''

^^^ï

^MfMit

v»'"- :».;'

'

.i}S

i" ' • *
'

k"'/5

U»»! '..' .•. 'il

pSS's-^ÂV'"'• «1 V .]•*

i^;- L-A »•
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